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UN GRAND CLOWN : RAYMOND DEVOS. (v. pages 30-31) 
« Tout a été dit. Sans doute. Si les mots n’avaient changé 
de sens ; et les sens, de mots.» : (J. Paulhan - Clef de la poésie.) 
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PETITES ANNONCES 


29, vue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 


(42 lettres, signes ou espaces par ligne) 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 


IMPORTANT LABORATOIRE 
recherche pour banlieue NORD-OUEST 


1° INGENIEUR 
ANALYSTE 25-35 ans 
2° INGENIEURS 25-35 ans 


Formation Physique et Chimie ou 


. . . 
Licencié ès-sciences | 
avec certificat physique 
mn « C. Y. manuscrit photo et prétentions à 

. LELARGE, 4, rue Jules-Bourdais (17°) + | 








OFFRES D'EMPLOI 
PRE EL eut SEC RETAIRE 


pour assumer Paris service Abonnements. Ecrire 
ne 6488 L'Express, 29,. rue de Marignan, Paris-8°, 


DEMANDES D'EMPLOI 








J .F. DECORATRICE POSS. ATELIER, VOITURE, 


ANGLAIS, allemand, cherche situation maison 
ublicité ou tous travaux, grosses références. 
| Fe éléphoner le matin de préférence à ETO. 50-08. 





ENSEIGNEMENT 









Home-Institut de Trangis 


Internat garçons, jeunes gens, surv. des études 


rt: d ti 1. V 
Ft, Toute Potier, LA MADELEINE « x 
Institut « HAUTE-RAMPE » 
LAUSANNE (Suisse) 
Collège français de jeunes gens. Baccalauréat 


français. Nombre d'élèves limité. Succès examens 
Vie familiale. Sports variés 


















COURS ET LEÇONS 


(1re, 2, 3 ann. 
Cours de RUSSE {5 Fun) 
dipl. Inser. ch. jour de 9 à 19 h. FRANCE -URSS 
8, rue de la Vrillière, Paris-l®", Tél. GUT. 322 


LECONS D'ANGLAIS 


Mme OMPSON, Diplémée d'Oxford 
7, square Delambre - PARIS (14) 


DEPANNAGES SECRETARIAT 


COPIES - CIRCULAIRES 
TRADUCTIONS 


EXPRESS SECRETARIAT 


TAI. 53-45 


Remplacement immédiat tous personnels bureaux 


TRAVAUX A FAÇON 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
31 bis, Faub.-Montmartre - PRO. 52-50 


OCCASIONS 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAUX 


MEUBLES ANCIENS 
tapisseries - LES BELLES 


WAG. 















SIMON, 





sièges, 
88, boulevard de Courcelles - 


HOTELS ET PENSIONS 








MEGEVE altitude 1.113 m. 
: Station des 4 saisons 
HOTEL MONT-BLANC #*#* Tél. 0.02, 0.03, 0.04 
Ouvert toute l'année. Fortait 15 jours 1.C. 
à partir de 4975 NF. Direction : &@. BOISSON 










IMMOBILIER 


P. MASSONI 


21, rue Lesveur (16°) 


APPARTEMENTS 
LOCATIONS ever 


MEUBLEES 


GRAND CHOIX 
VENTE QUARTIER RESIDENTIEL 


KLE. 31-10 





TERRAINS (Achei} 


F= Constructions, très sérieuses références, 
| 





financ. 5 000 logem. construits à ce jour, cherche 


TERRAINS ‘:°,.19 200 m2 ou 


rég. Parisienne, 20 km. env. 

50.000 à 300.000 

Prox. Transports »2 eud rap. 
Palement comptant ou partie en appartements. 
| O.PL.F., |, villa Gene Sand, Paris (lé). 


TERRAINS (Vente) 











BEAUTERNE (rég. GAMBAIS) 58 km. ‘eutor: ouest 


| MAGNIFIQUES TERRAINS 


viabilisés sur colline boisée, vue exceptionnelle, 
oc de 7.000 à 15.000 m2, depuis 4 NF. 
La DOBOIN, 103, boulevard Malesherbes. LAB. 97-41 


— CAPITAUX (Demande) 


d 
INSTITUTEUR 

| RECHERCHE 2.000 à 4.000 NF 
rembours. en |! an, intér. au gré prêteur. Ecrire 
L'Express, n° 6610, 29, rue de Merignen, Pre 





Combattants de père en fils 


C'est un ancien -combattant de la 
guerre 1914-18 qui vous écrit, dont le 
père .a combattu les Allemands en 1870, 
et le fils dans un corps franc en 1939-40, 

Je dis « bravo pour votre courage », 
car vous ne craignez pas d'exposer avec 
force dans votre journal ee que pensent, 
sur cette scandaleuse guerre d'Algérie, la 
grande majorité des Français. 

Bravo aussi pour vos conclusions pd 
conisant la non-désertion, mais si dans 
le mal nous devons rester solidaires de 
nos compatriotes, nous serions des lâches 
en demeurant passifs et en ne manifes- 
tant pas en toutes circonstances notre 
féuse qui ne contre cette guerre scanda- 

use qui nous déshonore. 

Henri CARDIER 
Moncoutant (Deux-Sèvres.) 










les peaux les plus précieuses 


hA>mONiSCeS 
à voire ligne personnelle 


et la collection-choc 
agneau-velours 


# 91 AVENUE VICTOR HUGO PARIS 16° à. 








Chère la moquette 2. 
Les « MOQUETTES ide CAR- _ NON | 


PETITES DE FRANCE », premiers 
grossistes français au 3 
des particuliers, NS " recouvrir toutes 
pièces jusqu'à 


d' CONFORT-M.C.F. » pure laine 
oreille, cilmls es cie (die one le 
feutres : 12 mm. | pour 


89 NF et 12 versements de 38 NF 


Sensationnelle réussite qui permet à foute mai- 
tresse de maison d'obtenir le confort tant désiré, 
l'élégance et l'intimité de sa demeure 


Renseignez-vous DIRECTEMENT aux 
M. C: FE. lé, = rs 


Au pas 


Lecteur de « L'Express » depuis les 
tout premiers numéros, je me le procu- 
rais jusqu'à présent, chaque semaine, chez 
mon libraire habituel. 

Persuadé aujourd’hui que le seul moyen 
pour continuer à lire votre journal en 
toutes circonstances, en dépit des saîsies 
arbitraires ordonnées par un gouverne- 
ment de mensonge qui restreint de jour 
en jour un peu plus la liberté d’infor- 
mation, et qui veut, par tous les moyens, 
mettre la « presse au pas », consiste à 
s'abonner, je vous transmets ci-joint un 
abonnement d’un an. (.….) 

Bernard PEROCHAIN 
Aubervilliers (Seine). 





dede à 
(Monceau) 


Ouvert 


samed Rencontres quotidiennes 


Dans mon travail, je rencontre quo- 
tidiennement les jeunes qui viennent s'in- 


GLAND 


Paris 
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Prêt à porter 
Pardessus raglan 
Imperméables coton d'Egypte 225 wr 
Complets “ Ready Made”: 420 wr 


Chemiserie, Bonneterie, Cravates, Chaussures, Ganterie, Parfumerie, Bagages 


Capucines 


… 360 
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verre de haute sécurité 





Pratiquement incassable.. 
pratiquement inrayable…. 
deux qualités 
Jusqu'ici contradictoires, 
deux qualités 

qui font d'igard-Pan 

le premier verre 

«haute sécurité » 

vraiment parfait. 
Extrêèmement légers et 
agréables à porter, 

les verres lgard-Pan 
conviennent à tous les âges. 
ls sont vendus avec ; 

un certificat qui en garantit 
la bonne origine. 





























Un conseil : 

Faites monter 

les verres igard-Pan 

de votre enfant 

sur une monture Rubis Cadet 
spécialement étudiée 

pour l'âge turbulent. 


igard-Pan et 
Rubis Cadet sont adaptés 
par les opticiens-spécialistes. 


photo arsaë 






quand vos yeux sont en cause: 


Courrier 





L'EXPRESS, 





former des possibilités d’accéder à telle 
ou telle profession, 

Je crois pouvoir mesurer souvent leur 
angoisse, liée à tous les problèmes que 
nos gouvernants essaient d’éluder ou de 
maquiller. Je crains que cette somme 
d'inquiétudes individuelles, de ratages 
dus à des carences officielles, de pis-aller 
Re avec amertume, de consciences 
troublées par l'approche d’un départ pour 
la « pacification », d’interrogations sur 
ce qu'on sera devenu au moment du re- 
tour, je crainis que tout celà ne marque 
cette génération du sceau du désespoir. 

Quel chaos Social et économique sor- 
tira de cette folie aveugle ? Moi, je ne 
pense pas grand-chose. Il est réconfor- 
tant de se dire que vous pouvez crier 
plus fort que moi. 

Marcelle BipauLrT 
Orléans. 


Imperméable jusqu’à cette fois 


Lecteur de votre journal depuis ‘e 
deuxième numéro, je suis resté, jusqu’à 
aujourd'hui, imperméable à l’abonne- 
ment, pour une raison bien simple, que 
j'aime le prendre le jeudi matin en 
allant travailler, 

Puisque vous faites appél À la bonne 
volonté de vos lecteurs devant les sai- 
sies répétées auxquelles se livrent les 
différents services ministériels, je vous 
annonce qu'à partir d'aujourd'hui je 
souscris un abonnement d’un an, que je 
règle par chèque à votre C.C.P. 

S. Fennoux 


Paris. 
A eux la parole 
Vous assurez vos lecteurs que vous 


continuerez à prendre le risque d’être 
saisis. Les assurez-vous également que 
vous continuerez à paraître toujours, 
même si vous devez être saisis une fois 
sur quatre ? En avez-vous les moyens ? 
« L'Express » est cher pour ceux qui ont 
simplement de la sympathie pour Îles 
idées qu'il exprime. Ceux qui se sont 
habitués à le lire ne le pensent pas, parce 
que ce qu'ils lisent a une toute autre va- 
leur que 1,25 NF. Il vous faut un fonds 
de réserve. Vous n'aimez pas les souserip- 
tions mais vous accordez des avantages 
aux lecteurs qui s'’abonnent. La parole 
done est maintenant aux amis et .lec- 


teurs. 
André D 


Qu'ils prennent garde... 


L'éditorial de J.-J Servan-Schreiber 
était sans doute trop clair, trop vraï ! 11 
ne fallait surtout pas que la jeunesse 
le lise ! A la veille de partir en Algérie, 
ça démoraliserait ! 

Que le gouvernement prenne bien 
garde ! Quoique l'on sache bien qu'il se 
soucie peu du désarroi de la jeunesse 
devant le problème algérien. 

Nous laisserons-nous encore intoxiquer 
longtemps ? 

Evidemment, nous réalisons tous trop 
tard, ce fut mon’ cas. Il y a un peut plus 
d'un mois que je suis de retour d'Algé- 
rie et, croyez-moi, je ne suis pas ‘près 
d'oublier. C'est pour céla que je lutterai 
toujours aux côtés de ceux qui veulent 
la paix en Algérie par l'application du 
droit des Algériens à disposer d’eux-mé- 
mes et jusqu'à ce que les hommes de 
ce régime soient définitivement balayés 


du pouvoir. 
Alain Dussérour 
Villebernier 
(Maine-et-Loire). 


L'Honneur, le Devoir 


Certes, il importe de savoir pourquoi 
« L'Express » a été saisi. La réponse du 
ministère des Armées vous satisfait plei- 
nement : le Devoir national, la Patrie, 
l'Honneur, . le pes, etc. Laissons ces 
mots creux > jadis, peut-être, ont 
convaincu, à leur poussière. 

La seule, la vraie question consiste à 
savoir si la liberté d'expression existe en 
France ou n'existe pas. Il appartient à 
chacun de faire connaître qu'il n’entend 
laisser à personne le soin de déeider ce 
qui lui plaît ou l’importune. 

Je vous prie de transmettre mes plus 
énergiques protestations au ministre 
(sic) . l'Information (sic) pour l’em- 
ploi de méthodes aussi méprisables. 

Bernard LemaAsse 
Châlette (Loiret). 


Anticipation 


Viendra-t-il le temps où l’ouvrier, ou- 
vrant son journal, n’y ‘trouvera rien, à 
re les recettes de cuisine impossibles 

confectionner (à cause du coût de la 
vie), les publicités vantant les mérites 
de telle ou telle machine à laver impos- 
sible à acheter (insuffisance des salai- 
res), les annonces de cinémas, pour des 
films impossibles à voir (à cause de la 
censure) ? Et, en première page, un com- 
muniqué annonçant la prochaine visite 
de notre général à une base militaire 
allemande près des bords de la Marne 
(pourquoi pas ?), ou un démenti officiel 
certifiant l'incompatibilité de durée en- 
tre, la guerre d’Algérie et celle de Cent 
ans!? « 
Gérard Turrin 

Toulouse. 


Pages blanches 


Ne va-t-on pas bientôt incarcérer le 
facteur qui distribue « L'Express » ?… 
Je vous félicite. Ne vous arrêtez que 
quand, sur les pages blanches, ne sub- 
sisteront que quelques timides réclames 
pour l’eau d'Evian et les chemises en 
Tergal et laine, 
Pierre BorroN 
étudiant, 
Poligny (Jura). 


— 22 SEPTEMBRE 1960 
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L'EXPRESS, — 22 SEPTEMBRE 1960 


L'alternative 

Ci-joint, comme indemnité de saisie, 
sans autre commentaire, un virement 
postal. Mais, quoi que nous fassions, ça 
ne sert À rien. Après Melun, après l'ex- 
travagante conférence du 6 septembre, si 
nous n'avons pas réussi à soulever le 
peuple français. Continuer à nous bercer 
d'illusions serait malhonnête, 

Il ne reste qu’une alternative : ou 
être complice ou passer à l'opposition 
concrète. Que ce soit une solution de 
désespoir, j'en suis bien d'accord. 

Continuez. Marquez ge un pavé blane 
la tombe de la liberté. Si vous cessiez 
de paraître, vous seriez vite oubliés ; et 
nous avons besoin de vous. 

Nicole BATCHEN 
Paris. 


[Merci pour l'encouragement. Et 

ur le virement postal, De nom- 
bou correspondants nous en ont 
fait parvenir. Nous leur en sommes 
très reconnaissants. Mais nous 
nous permettons de rappeler à tous 
nos lecteurs que la manière la plus 
efficace d'être informés, ge qu’il 
arrive, et de nous aider à demeu- 
rer libres, est de souscrire un abon- 
nement à « L'Express ». Il suffit 
de découper le bulletin ci-dessous et 
de l'envoyer au Service abonne- 


ments de « L'Express », 29, rue de 
Marignan, Paris (8°). 
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Looneo meereeees 


désire souscrire un abonnement 
d'un an à « L'Express ». 


Je vous envole ci- 
joint la somme de 


50 NF, 
(France) 


ai chèque 
d Le virement à votre C.C.P. 
1578-19 Paris, 


60 NF, 
(Etranger) 


Signature. 
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. 


ARR ER R RER RER ENTRER ER SUR 
Transmettez 
pan 


Merci pour votre réponse concernant 
Siné. Tout cela n’est que vétille après 
tout. Des choses plus importantes, et sur- 
tout plus graves, se préparent. Vous vou- 
drez bien transmettre mon abonnement 
au journal, ainsi que le chèque de 
6.000 francs ci-joint, 

R. Lipa 


Rosny-sous-Bois. 


28_mois ! 


J'ai fait mon service, 28 mois. Mes 
lus belles années passées à l’armée ! 
ous les jeunes sont dans mon cas, il 
faut arrêter cette guerre. Les études sont 
suspendues, les carrières sont brisées, 
pour aller se battre en Algérie. 

Hélas ! quand cette guerre finira-t-elle ? 
Tout le monde, ou presque, est unanime 
pee que cela cesse, mais qui prendra 


es rênes ? 
C. Cousey 
Paris. 


Je suis un adversaire 


Nous sommes d’accord sur de nombreux 
points, mais pas sur l'essentiel, ceci sans 
aucune animosité de ma part : je suis 
un adversaire et non un ennemi, 

Cependant, je tiens à rendre grâce à 
la relative objectivité dont fait preuve 
« L'Express »: il est rare de voir un 
journal d'opinion ouvrir les colonnes de 
son « Courrier des lecteurs » à toutes les 
nuances de l'opinion, sans distinction. 

Par aïlleurs, je reconnais volontiers 
que le ton général de « L'Express » est 
en général plus serein et plus digne que 


celui d’une certaine presse, pourtant 
beaucoup plus proche de mes opinions, 
où l’on a l’injure et la plaisanterie par- 


fois un peu lourdes. 

Vous trouverez ci-joint une demande 
d'abonnement, que vous voudrez bien 
faire parvenir au service RS 

Docteur J. Dumas, 
Paris. 


En dépit des caprices 


Je tiens à recevoir « L'Express » régu- 
lièrement en dépit des caprices de notre 
gouvernement. Ci-joint donc un chèque 
de 50 NF, montant de mon PTT 


Marseille, 





Communiqué 


Vendredi 7 octobre à 20 heures 
A Saint-Denis 
(salle de la Légion d'honneur) 
Grande réunion publique avec 


PIERRE MENDES FRANCE 


sous la présidence de Charles Hernu, 
membre du bureau national du P.S.U. 
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La saisie m’a décidé 


Je remettais toujours à plus tard la 
formalité de l’abonnement. Cette nouvelle 
saisie m'a enfin décidé, J'espère que je 
ne suis pas le seul. 

Georges Roux 
Bordeaux. 


Contre les aveugles 


Ci-joint un chèque de 50 NF, montant 
de mon abonnement, pour vous assurer 
de ma volonté de lutter contre les aveu- 
gles qui prétendent nous diriger. Conti- 
nuez, au besoin, composez des bulletins 
confidentiels qui donneront à l'opinion 
consciente les informations qu’on ne 
veut pas voir divulguer, 


A. N. 
Chambéry. 
[Les abonnés de « L'Express » 


recevront régulièrement une « Let- 
tre confidentielle d’information ».] 


La muselière 


Se taire? Pas question! Il faut 
« gueuler » la vérité quand on la connaît, 
Et si l’on vous met une muselière, se 
montrer au grand public avec cet ins. 
trument, qui n’est infamant que pour 
celui qui le pose et non pour celui qui 


le porte. 
M. SouLer 
Manzé-Thouarsain 


Communiqué 


La presse française a annoncé la 
suspension, à dater du 28 août, du 
journal « STOCKS & MARCHES », le 
seul quotidien économique et finan- 
cier du Maroc. 

A ce sujet, le directeur de cette pu- 
blication, M. Charles de Breteuil, 
actuellement à Londres, confirme que 
c'est à la suite d’un commentaire du 
journal à l’occasion d’une récente me- 
sure économique du ministre de 
l'Economie nationale, que M. Ahmed 
Alaoui, ministre de l'Information, «a 
pris cette sanction. 


? 


Courrier 
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sa garde robe. C'est pourquoi 
Franck et Fils présente cet. 


imperméable en Tergal 


Comtal doublé même tissu. 


B , ] , 
outonne et rehausse 


d'une double surpiqüre qui 


souligne col, poches et 
poignets. Ce modèle aussi 
élégant que pratique 

peut se porter sans 


ceinture, 


80, rue de Passy à Paris 


magasin climatisé. 


Il en faut toujours un dans 
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Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l’actualité. 





— Au moment où Eisenhower 





et’ Krouchtchev s'opposent specta- 
culairement à lO.N.U., quelle est 
à votre avis la cause profonde de 
la baisse de prestige des Etats-Unis 


dans le monde ? 











L ‘OPINION mondiale a tendance à considérer 
u’une sorte de course est éngagée entre 
les Etats-Unis et l'U.R.S.S. et à apprécier les 
rogrès de chaque pays par rapport à ceux de 
’autre. 

Pendant Ce les Etats-Unis apparais- 
saient comme le pays le plus riche et le plus 
dynamique. Civilisation américaine était sÿno- 
nyme de puissance industrielle et de niveau 
de vie élevé imbattables. 

L'Union Soviétique prétend maintenant rat+ 


traper la production des Etats-Unis et en même, 


temps leur niveau de vie et cela avant 1975. On 
ne peut pas contester que des progrès ont été 
réalisés ar J’'U.R.S.S. dans cette direction. 

Les tats-Unis conservent une grande 
avance ; leur production globale est environ 
double de cellé dé la Russie. Mais cette der- 
nière rattrape chaque année une partie du 
retard. C'est un facteur de prestige considé- 
rable et qui se confirmera s’il n’y a pas un 
rédressement américain. 


— Les Américains peuvent-ils 


accomplir un redressement ? Cer- 





tains pensent que, dans un pays 
arrivé au niveau des Etats-Unis, le 


progrès ne peut plus être que très 





= 


+ ] cela était vrai, Krouchtchev aurait 
gagné : la production soviétique augmente 
actuellement en moyenne de 8 % par an et la 
production américaine d'environ 2 %. Si rien 
n’était changé, et avec le temps, les Etats-Unis 
seraient un jour rejoints ou même dépassés. 

Mais ce raisonnement n’est pas exact. La 
consommation n'est jamais à son maximum 
définitif. Il y a toujours des besoins insatisfaits 
et de nouveaux besoins qui apparaissent, En 
revanche, il arrive qu’à un moment donné, la 
consommation ne va pas aussi vite ES la pre 
duction. On l’a vu en Europe au * siècle, 
lorsque la machine à vapeur, l’électricité, etc., 
ont permis un énorme développement de la 
production et que cela se traduisait par la 
mévente et les crises. Plus tard, la consomma- 
tion a rattrapé. Mais il a fallu du temps. 

Si les Etats-Unis veulent continuer à pro- 
gresser, ils devront donc prendre dès mainte- 
nant des mesures pour développer la consom- 
mation. Ils ont d'immenses besoins internes 


(par exemple dans leurs Etats du Sud qui sont 


très retardataires) et il y a aussi les besoins 


des pays sous-développés. 


— Mais comment lancer l’expan- 
sion si la demande reste faible, si 
des consommateurs s’abstiennent ? 


“ I la demande privée piétine momentaré- 
ment, l’Etat doit y suppléer : travaux pu- 
blics, écoles et universités, laboratoires et re- 
cherche scientifique, réformes sociales (et cer- 
tains ES bien entendu, les dépenses mili- 
taires à cette liste) — sans compter, encore un 
coup, l’aide aux pays sous-développés. Il est 
scandaleux que les aciéries américaines travail- 
lent à 55 % de leur capacité alors que les pays 
neufs sont « affamés » d’acier ! 

Ainsi done, l'Etat doit développer son ac- 
tion pour remplacer la demande insuffisante 
des particuliers et relancer la machine, 


— A en juger par l'exemple amé- 
ricain récent, il semble que Le 





rythme du progrès diminue quand 





la production par tête s'élève. 





ES civilisations sont comme les hommes : 

elles grandissent plus vite dans leurs pre- 
mières années. Cela explique dans une certaine 
mesure que l’U.R.S.S. nous paraisse aujourd’hui 
pe dynamique que les Etats-Unis. À lo 
erme, on peut penser que l’économie soviéti- 
que suivra la même évolution. qu'eux. 
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en période de récession. La plus 





Déjà, depuis quelques années, la croissance 
soviétique, tout en étant vigoureuse, se ralen- 
tit un peu. La rigueur de la planification cen- 
tralisée s’assouplit légèrement, L'accent est mis. 


un peu plus sur les biens de consommation, le 


logement, les dépenses sociales et culturelles, 


. ce qui ne peut se faire qu’en réduisant la dose 


d'investissement forcé et, donc, l’expansion de 


. la production future, Mais c’est une évolution 


lente et progressive. Dans l'immédiat, les pro- 
grès soviétiques continuent à être rapides. 


— Les Américains peuvent-ils 
relever le défi ? 


1" y faut d’abord la volonté. Or, là, il y a 
du nouveau. L,7 

Li y-à trois ou quatre ans, quand j'évoquais 
aux Etats-Unis la nécessité de stimuler l’expan- 
sion dans nos pays, je passais parfois pour un 
dangereux « progressiste >», Aujourd’hui, le pro- 
blème est posé partout, dans la presse, chez les 
jeunes, dans les universités et jusqu’au cours 
de la campagne électorale. 

Les déux candidats à la présidence ont mis 
l'accent sur le développement économique. 
Kennedy a proclamé que la production devrait 
progresser plus rapidement : 5 % par an en 
moyenne au lieu de 2 %. Nixon s’est vu obligé 
dé tenir un langage analogue. La crise bour- 
sière sévère qui sévit à New York donne à toute 


‘ cette discussion un relief impressionnant. Le 


nouveau président, quel qu’il soit, devra en 
tenir compte. Ces élections vont donc sortir 
l'Amérique de sa semi-torpeur économique et 
l'expansion va devenir un objectif national. 
De pe en plus, un point va frapper l’opi- 
nion. Une partie importante de la capacité de 
production américaine est inemployée, surtout 
grande dif- 
férence qui sépare l'Amérique de la Russie, au 
fond, ce n’est pas le communisme ; c’est le 
fait qu’en Union Soviétique tous les éléments 
productifs — hommes, machines, matières pre- 


É 2 
Etats-Unis : 


un second 


New. Deal 
À | 


mières — sont utilisés. Le rendement n’est pas 
toujours optimum, mais le plein emploi est 
assuré: Au contraire, dans une économie comme 












 celle-des Etats-Unis (ou, bien entendu, de la 


France), il subsiste toujours des facteurs gas- 
pillés, stériles. 

On a calculé que pendant la crise de 1957- 
1958, l’économie américaine a perdu pour plus 
de 60 milliards de dollars de production, soit 
30.000 milliards d’anciens francs, quatre fois 
le budget de la France ! 

Pour éviter le retour de situations de ce 
purs l'Etat, après les élections, sera conduit 

intervenir davantage dans lie économique, 
la demande publique se développera, une par- 
tie des sommes que les particuliers ne dépen- 
sent pas, l'Etat les mobilisera par l'impôt et 
il les dépensera à leur place, 

Oh ! il y aura des résistances, car cette poli- 
tique pe atteinte à des intérêts puissants. 
Mais si elle est adoptée, nous assisterons à un 
second New Deal né de la nécessité de faire 
ue défi jeté aux Etats-Unis à l’échelle du 
monde, 


— Cela nous ramène aux pays 
sous-développés. 


L ‘OPINION américaine s'aperçoit que c’est 
un mauvais Calcul de soutenir partout les 
dictateurs militaires rétrogrades, les grands 
pere terriens, les trusts miniers ,etc. 

le commence à comprendre la nécessité 
d’appuyer les éléments de progrès et d'émanci-, 
pation. 

A la dernière conférence panaméricaine, 
on a vu les Etats-Unis condamner la dic- 
tature de Trujillo et s'associer, pour la pre- 
mière fois, catégoriquement, à ceux qui récles 
ment des réformes agraires énergiques en Amé- 
rique latine. Ce n’est qu’un début, 

ais là encore, il faudra affronter de vives 
résistances. Voyez le problème de la stabilisa- 
tion des prix des matières premières, affaire 





f 


vitale pour les pays producteurs. En 1957-58, 
la baisse: du coût des matières. premières 
leur a fait perdre plus que la: Banque Interna- 
tionale ne leur avait pr en six ans ! 

Les pays industrialisés réalisent une partie 
de leur prospérité actuelle en achetant leurs 
matières premières de moins en moins cher, 
au détriment des pays producteurs, au moment 
où ils parlent constamment de les aider ! Au 
lieu de leur promettre des cadeaux — qui ne 
viennent pas — il faudra commencer à ne 


\plus les spolier. Au lieu de laisser les cours 


se former au seul profit de quelques groupes 
financiers, il faudra en venir à une organisation 
ui protège les producteurs, comme nous le 
aisôons dans nos pays, pour les producteurs de 
céréales par exemple, Ce sera une sorte de 

socialisme international. 
‘pays sous-développés ont besoin de sé- 


‘eurité et de régularité dans l'écoulement de 


leurs produits. Les Soviétiques, eux, leur pro- 
posent des contrats à long terme ; les prix 
auxquels ils achètent les matières premières 
sont garantis pour plusieurs années, 

Les Américains sont beaucoup plus réti- 
cents : l’idée d’une régulation des cours les 
chôque encore et de très puissants intérêts s’y 
opposent. 

our rénover leur politique domestique 
comme pôur jouer leur rôle de solidarité inter- 
nationale, une reconversion difficile s'impose 
donc à eux. Mais en comparaison de l'effort 
écrasant que les pays industrialisés de lOcci- 
dent ont su s'imposer pendant la guerre, les 
sacrifices d'organisation et de discipline qu’une 
nouvellé politique économique exigerait sont 
minimes. 


Tout devient possible du moment qu’une . 


prise de conscience est en train de s'opérer. 


— Comment  expliquez - vous 


qu’au lieu de s'engager dans cette 





voie, l'Occident ait pratiqué, ces - 


dernières années, une politique de 
malthusianisine économique ? 


E E rapport économique de lO.N.U. pour 
1958 l’a très bien montré: les milieux 
gouvernementaux et financiers sont hantés 
exclusivement par la peur de l'inflation, On a 


U’'EN DIT MENDES FRANCE ? 





sacrifié la production et le progrès à des soucis, 


purement monétaires. En France, les mesures 
prises par MM. Rueff et Pinay n’ont pas d’autre 
sens. 

Je ne pense 
à l'égard de l'inflation. Mais, enfin, le but de 
la vie collective, c’est la création de richesses 
et de biens au profit du plus grand nombre. 
Peut-on atteindre ce but, sans verser dans l’in- 
fiation ? Je le crois. 

L'inflation menace lorsque le plein emploi de 
tous les moyens de production est réalisé, no- 
tamment s les secteurs dominants de 


pas être suspect de faiblesse . 


l’économie, et que cependant la demande conti- . 
nue à augmenter. I] faut alors, d'une part, aug- 


menter la capacité de uction par des in- 


vestissements appropriés, là où le plafond de 


la production est atteint, et où des gouiots 
d’étranglement apparaissent (c'est l'affaire du 
Plan), et, d'autre part, freiner la demande et 
la limiter au niveau de la production possible. 

Cela exige que l’opinior soit en état de eom- 
prendre le sens et portée des décisions du 


gouvernement. C'est assez bien le cas, dans . 


des pays comme la Suède, la Norvège, la 
Grande - Bretagne, le Canada, Israël, etc. 
Une bonne éducation économique des masses 
permet aux Pouvoirs publics d'engager avec 
elles un dialogue sur les objectifs à atteindre et 


sur les moyens pour y parvenif. Il faut aussi : 


que les disciplines collectives demandées aux 
citoyens répondent notoirement à l'intérêt gé- 
néral, qu’elles ne puissent être soupconnées de 

rotéger ou d’avantager des privilèges, des 


négalités sociales. La mobilisation de la vo- ’ 


lonté générale n'est pes que si le peuple 
sait que c’est pour Jui et pour lui seul que les 
décisions, mêmes pénibles, ont été prises. Pour 
cela il faut évidemment que l'inégalité sociale 
soit réduite et le revenu national mieux ré- 
arti. 
. La démocratie ne doit plus être seulement 
politique, comme on l’imaginait au XIX° siècle, 
mais tout autant économique et sociale. Cela 
suppose le concours actif des cadres syndi- 
caux et professionnels. Si les représentants 
qualifiés des agents de la production collabo- 


‘ 


rent avec les Pouvoirs publics pour organiser : 


l’économie, participer aux décisions et en ré- 
pondre à l'égard de leurs mandants, alors, il 
est beaucoup plus facile de résister à l’in- 


flation, 

Or, tout ce qui permet d'éviter l'inflation, 
ermet aussi l'adoption (et le succès) d’une po- 
fitique d'expansion et de :progrès plus auda- 


cieuse. . 
Cela n’est pas vrai seulement aux Etats-Unis. 


P:M.F. 


(Copyright « L'Express ».) 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. 
SERVAN-SCHREIBER 


Avec nos soldats 


OUS avons, la 

semaine der- 

nière, posé une question, il faut main- 

tenant y répondre. Entre-temps est 

intervenu un événement remarqua- 

ble : la déposition publique de 

M. Paul Teïtgen au procès du « Ré- 
seau Jeanson ». 

M. Teitgen (frère du leader M.R.P, 
Pierre-Henri Teitgen) est un haut 
fonctionnaire, conseiller d'Etat, an- 
cien secrétaire général de la préfec- 
ture d’Alger. 

Comme nous il n’approuve pas les 
accusés qui, pour lutter contre la 
uerre d'Algérie, ont décidé d’aider 
e F.L.N, Il n’approuve pas, mais il 
comprend leurs mobiles, c’est pour- 
quoi il est venu déposer : pour infor- 
mer, simplement, le tribunal, et du 
même coup l'opinion, sur les réalités 
de cette guerre, sur des faits qui, à 
tout homme de conscience, posent de 
graves questions. Les accusés y ont 
répondu comme l’on sait, M. Paul 
Teitgen y a répondu comme le gènéral 
de Bollardière, en demandant à être 
relevé de son poste, Beaucoup de 
jeunes Français mobilisés, ou mobili- 
sables, cherchent, eux, leur réponse. 
Nous en avons chaque jour mainte- 
nant de multiples témoignages. Et 
c'est l'affaire qui nous occupe. 

< Je crois, a dit M. Teitgen à la 
barre, que les développements de la 
situation en Algérie, pour l'avoir 
éprouvé personnellement, ont conduit 
un certain nombre de gens et en con- 
duisent encore à se poser des ques- 
tions. Dans les formes de combat &- 
tuelles, en Algérie, on en est arrivé à 
de telles erreurs qu’elles constituent 
une impasse. Faire faire à cette 
armée une tâche qui n'est pas la 
sienne, c'est la priver de sa raison 
d'être. Et la jeunesse appelée sous les 
drapeaux dans cette armée peut se de- 
mander ce qu’on l'envoie faire là-bas... 
Les excès et les tortures sont les rai- 
sons pour lesquelles j'ai quitté mes 
fonctions. » 

Déposition remarquable d’honné- 
teté et de courage qui conduisait à 
interroger le témoin sur l'attitude des 
pouvoirs publics, civils et militaires, 
devant de tels faits, Alors le président 
du tribunal, ignorant sans doute un 
impérissable précédent, initerrompit le 
débat en déclarant : « Je ne poserai 

e” la question!» Ainsi procéda 
a Justice dans le procès qui mar- 
qua le début de ce siècle quand, le 
Capitaine Dreyfus étant l'accusé, le 
président du tribunal, sur un point 
décisif, écarta la lumière en énonçant 
l’apostrophe mémorable : « La ques- 
tion ne sera pas posée. » 
Quand la Justice d’un pays avoue 
ainsi sa crainte, c’est qu’un abcès pro- 
fond corrompt le régime et la nation. 


OUT est lié, Le 
j gouvernement, 
affolé, suspehd des professeurs de 
leurs fonctions parce qu’ils ont con- 
tresigné un Manifeste sur le « droit 
de la jeunesse française à l’insoumis- 
sion », En même temps, une très large 
Majorité des nations du monde s’ap- 
Prétent à soutenir le . nationalisme 
algérien, Récemment encore le pou- 
Voir était en mesure, avec l'autorité 
qui lui restait, et le crédit qu’il n’avait 
Pas épuisé, de mépriser les € chers 
Professeurs > récalcitrants et de dis- 
qualitier les « instances hétéroclites » 
es Nations Unies. Les choses ont 
changé, 
4 Ce ne sont plus des professionnels 
e l'engagement politique qui s’élè- 
. contre le régime et sa guerre, on 
Couvre que des: hommes paisibles 
Secrivains, . médecins,  universitai- 
es, etc.) signent, tranquillement, un 
Manifeste traduisant qu’ils ne peu- 
DE plus accepter ce qui se passe. 
un trait de plume ils bouleversent 
eur vie, perdent leur gagne-pain, ris- 
duent la Prison. Et si l’un d’eux est 
se d’une sanction, un nouveau 
on et cent signatures neuves vien- 
ms à son secours. C’est bien la gan- 
grène : le pouvoir peut trancher, cou- 
pe ligoter, le mal est plus fort que 
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UN LYCÉEN MOBILISABLE. 
Une seule réponse concrète. 


Ce tabieau est-il trop poussé ? Nous 
sommes plutôt en deçà de la vérité. 
Le général de Gaulle, dans ses der- 
niers entretiens privés — au cours de 
son voyage en Bretagne, et depuis son 
retour — s’est montré bien p us noir. 
On est d’ailleurs stupéfait si l’on com- 
pare ce qu’il confie en privé à l’atti- 
tude qu’il affecte en public, Mais ce 
que pense ou ne pense pas, ce que dit 
ou ne dit pas de Gaulle a cessé d’être 
le problème, , 

e Gaulle étant pratiquement hors 
jeu ; les partis olitiques n'ayant pas 
repris le moindre crédit dans l’opi- 
nion ; la pression de l'étranger pou- 
vant malaisément se manifester en 
France ; par quels moyens lutter con- 
tre la mainmise de l'Armée, comment 
réveiller l'opinion ; que faire ? 


E problème peut 

être tourné et 

retourné dans tous les sens, il ne com- 

porte, je crois, qu’une réponse 
concrète : la jeunesse. 

Si les soldats du contingent, qui 
sont tout le contraire de ces « cen- 
turions >» qu’on fait défiler sur les 
boulevards d’Alger ou sur les Champs- 
Elysées, si ces civils sous l’uniforme 


s’opposaient, chaque fois qu’il le 
faut, tranquillement mais résolu- 
ment, à être utilisés, d’une ma- 


nière totalement abusive et contraire 
aux règlements du service militaire, à 
certaines besognes que la « pacifica- 
tion » de l’Algérie exige d'eux, que 


resterait-il aux mains de létat- 
major ? Que deviendraient ces fiers 
colonels et ces bouillants capitaines, 
résolus à algériser la France 

Bien sûr, c’est une vue extrême, et 
irréelle. Mais cette vision imaginaire 
va nous permettre de cerner une réa- 
lité précise, 

Si un certain nombre de jeunes qui 
se posent de graves questions mais 
qui acceptent l’incorporation militaire 
parce qu’ils respectent les obligations 
du citoyen, s’appliquent avec scrupule 
à faire leur devoir mais rien d'autre, à 
remplir les obligations d’un soldat 
mais rien de plus; s'ils refusent 
strictement le racisme, la torture, l’ac- 
tion politique, tout ce qui — aux ter- 
mes mêmes des instructions officielles 
données par le gouvernement et par 
le Chef de l'Etat — est contraire aux 
règles d'emploi de l’Armée française 
comme au contrat social; alors 
l’absurdité, l’impossibilité de cette 
guerre éclatera. L’engrenage de la fas- 
cisation de l’Armée en sera bloqué. 

Sur 500.000 jeunes Français incor- 
porés, il n’y en a pas, sans doute, un 
sur cent qui ait conscience du rôle 
qu’il peut ainsi jouer. Mais n’y en 
aurait-il, actuellement, qu’un sur mille 
(et il y en a bien davantage) c’est par 
eux que les démocrates ont encore 
une chance de gagner à condition de 
savoir exactement comment les aider, 
les protéger, comment se porter à 
leurs côtés. C’est possible, 

Chaque fois qu'un jeune homme 6 
contingent, s’en tenant strictement 
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la loi officielle, os à ar sur son droit 

le plus incontestable de n'être pas 
transformé en tortionnaire ou même 
en agent politique, il peut, s’il est 
épaulé d'ici, si l'opinion est alertée, 
être le plus fort et faire reculer les 
usurpateurs. 

Ce qui arrivait, jusqu’à présent, 
c’est évidemment tout autre chose : le 
malheureux, sévèrement sanctionné, 
reste au fond d’un cachot, et son mar- 
tyre demeure inconnu donc politique- 
ment inutile. Or il y en a des cen- 
taines. Sur le nombre de jeunes ap- 
pélés qui choisissent l’insoumission 
ou la désertion, je ne me prononcerai 
pas : il est interdit d’en parler, et je 
n’en sais rien. Mais sur le nombre de 
ceux qui ne se laissent pas utiliser 
pour les basses œuvres des officiers 
ou sous-officiers activistes, j'ai le droit 
de m’exprimer, Nous savons avec une 
certaine précision, pour nous qui 
avons été là-bas, à quoi nous en tenir. 
Il y en a dans chaque régiment ; ils 
sont solides et ils viennent des hori- 
zons les plus divers (des militants 
chrétiens aux communistes). 

Mais leur geste individuel, et exem-* 
plaire, n’est pas branché sur l'opinion 
métropolitaine, il demeure isolé. No- 
tre problème, qui n’est pas simple, est 
donc très précis : il s’agit de monter 
des courroies de transmission entre 
ces jeunes appelés du contingent et 
l'opinion en métropole. Il s’agit de 
faire en sorte qu'aucun de ces gestès 
de dignité et de courage ne soit plus 
inconnu et gaspillé; que chacun soit 
connu, diffusé, expliqué, suivi, pris 
en charge par l'opinion. 

Le résultat peut être considérable. 
Car il ne s’agit pas de « moraliser » 
la guerre d'Algérie —_comme on fa- 
brique des bombes atomiques dites 
« propres >» — il s’agit, à partir d’une 
série d'actions irréprochables, donc 
aisément comprises par l'opinion pu- 
blique, de démontrer l’absurdité, l’im- 
possibilité de cette guerre, et .de 
coincer, par l'intérieur, la machine 
d’un pronunciamiento militaire. 


I les syndicats, 

l'Union  natio- 

nale des Etudiants de France, la Fédé- 
ration Nationale des Anciens d’Algé- 
rie, etc. (1), sont maintenant mis en 
mesure de garder un contact vigilant 
avec le plus grand nombre possible de 
jeunes mobilisés, d'entretenir une cor- 
respondance avec eux, de savoir à cha- 
que instant ce qui leur arrive, d’être 
rêts à les soutenir publiquement avec 

e maximum de puissance, bien des 
choses peuvent changer : l'arrêt de la 
guerre et, 2: delà, une rénovation des 
valeurs civiques, une prise de cons- 
cience, en vérité une renaissance du 


pays. 
—_—————+ 


(1) U.N.EF. : 15, rue Soufflot. 
Paris. (Président Pierre Gaudez.) 
F.N.A.A. : 17, rue Edouard-Manet, 
Paris. .(Président : J.-J. Servan- 
Schreiber.) | 





MARIE IOIER MARIE KOIER MARIE 


À 
î 


offrez 


un 
vison 


sauvage 


MAURICÉ 
KOTLER 


3 2 
cé 


10, rue La Boëtie 


KOLFR MRIŒIOIER MARIE IOIFR 


A 


1] 
e 
= 


v« 


TOI DI 


- 


D 
MARIŒIOINER MRIEIOIER MIRE 
PAGE 5 








— 


De cette perspective, chacun de 
nous peut contribuer à faire une 
proche réalité. Vous connaissez sû-.. 
rement, sinon dans votre famille, 
en tout cas dans vos relations, un 
appelé du contingent. Etablissez 
directement ou indirectement un 
contact avec lui, puis avec ses ca- 
marades, par lettres. Tenez-vous 
au courant de ce qu'il fait et tenez- 
le informé, faites-lui sentir qu’il 


établi un contact. 


France. Ni la guerre, ni les ultras, 


LES CARTES FRANÇAISES 


A L’O.N.U. 


© Les directives du Quai d' à la Déiéga- 
fion française à l'O.N.U. partent de cette hypo- 
thèse : il y aura très probablement une majorité 
des deux fiers pour voter une motion recomman- 
dant des négociations entre la France et le FLN. 

L'objectif de nos délégués doit être double x 

|" En refusant toute participation directe aux 
discussions sur l'Algérie, menacer les Nations Unies 
d'une rupture avec la France ou, en tout cas, d'une 
crise sérieuse dans les rapports entre le gouver- 
nement français et ses alliés du Pacte Atlantique. 
Le résultat le plus favorable serait une manœuvre 
eméricaine pour empêcher un vote à la majorité 
des deux tiers ou, au pire, l'atténuation des termes 
de la motion votée par l'Assemblée générale. 


2° En agissant, discrètement, sur des pays amis 
mais faisant partie de la majorité favorable aux 
négociations franco-algériennes, obtenir que la 
motion votée se borne à recommander ces négo- 
ciations ; le résultat en serait d'écarter tout projet 
d'intervention directe des Nations Unies sur l'orga- 


nisation du cessezlefeu et pour le contrôle de 
autodétermination. 

Les délégués français utiliseront, dans les cou- 
loirs de l'Assemblée, l'argument tiré des difficultés 
de l'O.N.U. au Congo. Faire intervenir les Casques 
Bleus en Algérie, diront-ils, c'est transformer le pays 
en champ de bataille entre l'Est et l'Ouest ou, 
moins, le livrer aux surenchères que divers pays 
efricains exerceront sur l'ensemble des Nations 
Unies. 

Le Quai d'Orsay estime que si l'idée d'une inter. 
vention des Casques Bleus en Algérie est écartée 
r l'ONU. la France aura évité le seul risque 


sérieux pour la politique du gouvernement. Une 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


ni les activistes de l'Armée, ni les 
réseaux comploteurs en France, ne 
peuvent l’empêchef, et ne pourront 
résister, Vous contribuerez à faire 
clatèr toute cette éonjuration qui 
n'existe que par l'ignorance du pays 
et l'isolement des courageux. 


RÉER un lien, nes 


n’est pas isolé e non seulement: +: ee 

sa famille mals Vous, et plusieurs pd nn à us déclaration retentis- 

autres, veillez sur lui. D'autre part - une rencontre, une | pans san 22 £ 

vous connaissez aussi des organis- 1e) de nouer une en Saisies 

mes publics (une association, un sg tre l'un des 500.000 jeu- où imee fa 
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| et orga- 
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très grande partie de la durée du travail [c'est-à- 
dire, pratiquement, du nombre des heures supplé- 
mentaires}, le gouvernement surveille de près le 
niveau d'activité des principales branches de l'in- 


si le rythme des ventes ne s'accroît pas en France 
même. 


Pas de modifications pour le moment dans les 

oduits chimiques, le textile et l'ensemble des 
Mdustries métallurgiques. 

Un sondage effectué ce mois-ci auprès des chefs 
d'entreprise de la région parisienne a donné les 
résultats suivants : 60 %, d'entre eux prévoient le 
maintien de leur activité ; 20%, une diminution 

e; 20%, une activité accrue. 


OTAN : GRANDES 
MANŒUVRES NAVALES 


@ « Medflex Hold », la grande manœuvre navale 


des flottes occidentales de la Méditerranée qui se 


déroule depuis mardi matin, répond, dans l'esprit 
du haut commandement de la coalition Atlan- 
tique, à des préoccupations militaires et politiques. 

1° Militairement, il s'agit de répondre aux pre- 


mières manœuvres navales soviétiques en Méditer- 
ranée qui ont eu lieu cet 6té. L'amiral Gorchkov 


en avait résumé les grands thèmes dans le bulletin 
Intérieur de la marine soviétique : intégration de 
l'arme sous-marine dans les nouv conceptions 
stratégiques de l'UR.SS. basées sur les engins à 
moyenne et à longue portée : utilisation dans les 
formations navales des fusées à ogive nucléaire 
dont, jusqu'à présent, l'armée de terre, seule, était 
dotée. 

2° Politiquement, f! s'agit de limiter les consé- 


quences de la « désintégration » qui menace la coa- 
Îfion Atlantique en Méditerranée. . 

Le coup le plus grave porté à celle-cf fut la déci- 
sion du général de Gaulle de retirer au comman- 
dement allié le contrôle de la flotte française. 

Depuis, les Etats-Unis ont eu connaissance d'une 
initiative de Paris en vue de relancer l'idée d'un 
«pacte méditerranéen» dont les pays anglo- 
saxons seraient exclus. M. Caramanlis, président 
du Conseil grec, avait en principe donné son 
accord. Les réserves tunisiennes ét marocaines ont 
très vite fait échouer le projet. 

D'autre part, le gouvernement américain redoute 


- avons dit clairement ce que nous 
ions de cette forme d'action 
Élsssperte, i ne peut être donnée 
en exemple à personne, qui ne peut 
pas être comprise par l'opinion. Et 
pourtant nous constatons ceci : il 
en est sorti le « procès du réseau » le pe droit, le plus incontestable 
ui se déroule actuellement ; d’où u 

essentiels comme 
< celui de Paul Teitgen ; d’où le ma- 
nifeste de 121 intellectuels soli- 


dat oîite, avec l’arr 


le neutralisme. Les gr 









Voilà, semble-f-fl, la vraie ouver- 
re, 






La lutte est engagée entre les 
citoyens et les mercenaires. Nous 
avons tous un moyén d'intervenir, 








soit 
eurs parmi 


en nous portant à la L 
es meill AE les Re 





Que nos lecteurs commencent, 
ER ee . gere Ne 
nons ement,- que 
le ri de E tenir ous à 


J.-P. quement au courant, dans ce; colon- 
1 nes, des messages de chacun. Bien 
d'autres journaux, ‘sûrement, sont 
capables aussi de le faire. Des orga- 
nisations sont prêtes à informer, à 
àgir, Cette croisade ges avoir pour 
d’une guerre 























encore que les nouveaux dirigeants türes ne modi- 
fient leur politique étrangère et ne s'orientent vers 
manœuvres navales de 
Méditerranée sont destinées à leut prouver la 
volonté occidentale de «couvrir efficacement la 
zone méditerranéenne »,  Dds 


CONGRÉGATIÔNS RELIGIEUSES 
CHOISISSENT L'ASSOCIATION 


@ a plupart des écoles privées -estimant 
qu'elles n'ont pas encore eu le temps de se décider, 
la date à laquelle elles devaient présenter leur de- 
mande de contrat, prévu par la loi d'aide à l'ensei. 
gnement libre, a été reportée au 31 octobre. 

La hiérarchie catholique avait en principe décidé 
que seuls les « contrats sifiples » {qui limitent à la 
fois l'assistance et le contrôle de 1ctat) étaient 

les avec « le caractère propre des écoles 
d'inspiration chrétienne ». Cependant des pressions 
se sont exercées sur l'Episcopat pour que certains 
ordres religieux puissent conclure des contrats d'as- 
sociation. Ceux-ci prévoient un financement beau- 
coup plus large du traitement des professeurs et des 
frais de scolarité. 

Ont demandé à l'Episcopat la possibilité de choi- 
sir le contrat d'association : les Jésuites, pour leurs 
classes supérieures ef en particulier pour leurs 
classes de préparation aux grandes écoles; les 
Oratoriens pour l'ensemble de leurs établissements; 
quelques collèges ne dépendant pas des ordres reli. 


eux, très probablement, le collège Stanislas). 


U.N.R. : FAUT-IL PARLER 
DE L'ALGÉRIE ? 


@ La convocation pow la fin d'octonre d'un 
Conseil national de l'U.N.R. mettra fin à la longt 
période durant laquelle ce parti s'est abstenu © 
toute activité publique 

Selon ses Statuts, le Consei nationai aurait à 
être réuni deux fois au moins dans l'année. Or, c'est 
a première fois qu'il se réunira en 1960. Une circ* 
leire intérieure au parti, émanant du secrétaire 
général au Conseil national, a expliqué cette entors 
äux statuts officiels du parti dans les termes s: 
vants : « Le problème essentiel qui devait être 
débattu devant le Conseil national était le problèr « 





algérien... Il‘est apparu au Comité central qu'il 
dr element tar lee qire 2? 


LA VOIE COMMUNISTE 


: Directeur politique : Gérard SPITZER 
k Un article de Gérard SPITZER sur le livre de 
Francis JANSON. 
X Le texte intégral de la déclaration des 121. 
* Le dossier des discussions entre les Soviétiques 
et les Chinois. 
Le numéro spécial en vente dans les kiosques 
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init. . EE alor ? 


à L'arrêt définitif des chaînes d'où sortait la 
n'ayant plus aucun débouché, 


serait inopportun dans l'état actuel des choses 
qu' une des principales instances de l'U.N.R... soit 
appelée publiquement à prendre des positions. » 


En fait, les dirigeants du parti estiment peu pro- 
bable que l'Algérie française trouve de très nom- 
breux défenseurs, après le départ des amis de 
M. Soustelle et compte tenu de la position prise par 
le général de Gaulle en faveur de « l'Algérie algé- 
rienne ». Cependant, un débat public sur la ques- 
tion risque de faire réapparaître des divergences 
entre la direction actuelle de l'U.NR., entièrement 
décidée à suivre en tout état de cause le Chef de 
l'Etat, et la masse des adhérents du parti quifurent 
recrutés, en 1958, en grande partie sur la base de 
la défense inconditionnelle de l'Agérie française. 


C'est pourquoi le secrétariat général du Conseil 
national de l'U.N.R. vient de rappeler aux fédéra- 
tions l'existence, dans le règlement intérieur du 
parti, des articles 36 et 37. Ceux-ci stipulent que 
les deux commissions de l'Algérie et des résolutions 
ne sont pas élues par le Conseil ne national comme les 
autres commissions, mais nommées par le Comité 

















central. Ainsi, le Conseil nationäl ne peut ni désigner 


les r membres de ces commissions, ni influencer leurs 


rapports, ni contrôler leurs résolutions ou leurs 


motions. 


AUTOMOBILE : LA LUTTE 
POUR LE MARCHÉ INTÉRIEUR 


@ Après la baisse du prix de la « Dauphine », 
celle de l' « Aronde » marque le début de la lutte 
pour développer la vente des voitures s sur le marché 
intérieur français. 

Renault a vendu à l'étranger 61 % de sa produc- 
tion pendant le premier semestre 1960. Ce résultat 
était à l'origine de l'augmentation remarquable de 
la production : 318.035 véhicules dans les six pre- 
miers mois de 1960 contre 246.158 pour la même 
période de 1959. Pour rester au même niveau, 


es a pris deux décisions : 


* La baisse du prix de la « Dauphine ». 














SERVICES RÉGULIERS : Mardi : Paris - Marseille - Douala - Brazzaville - 


Mercredi : 


SODELNE JET 


ALT LL :2, VIRE NITSIIL 


Paris - Marseille - Niamey - Abidjan © Jeudi : 
Dakar e Samedi : 
Robertsfñeld - Abidjan. 
Renseignez-vous, à ce sujet, auprès de votre agent de voyages habituel ou à 
l'agence Air France : 


Paris - Marseille - 
Paris - Douala - Brazzaville e Dimanche : Paris - Dakar - 


119, Champs-Elysées, BAL. 70-50. 


.BOEING “INTERCONTINENTAL ‘ ET CARAVELLE, LES DEUX MEILLEURS JETS SUR LE PLUS CRAND RÉSEAU DU MONDE 
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« Frégate » qui, 


alourdissait ‘inutilement les charges de l'ensemble de 


l'entreprise. 


Les exportations de Simca n'ayant pas progressé 
d'une année sur l'autre, la production était restée, 
au premier semestre 1960, la même que pour 1959 
(126.501 véhicules). Sous peine de réduire cette 
production, Simca devait s'adapter à la concur- 
rence nouvelle sur le marché intérieur. Décisions 
prises : baisse du prix de l' « Aronde », suppression 
de la « Beaulieu ». 





Citroën espère que le marché, libéré des « Fré- 
gate » et « Beaulieu », sera plus ouvert à ses 


« DS. » et « 1.D. » et en “particulier au nouveau 


cabriolet « D. ).S. » qu'i il présente cette a année. 


Peugeot est relativement moins inquiet, ayant 
celte année deux atouts nouveaux : la 404 et la 
403 Diesel : 1.000 taxis 403 Diesel roulent déjà à 
Paris. d PT 


LA GRANDE SÉVERINE 


réouverture après l'incendie 


Diners; Petits Soupers après 
le Théâtre; Soupers Dansants 
avec les deux orchestres et avec 


CLAY DOUGLAS et NERY LANDA 


DANTON 15-54 
7, RUE SAINT-SÉVERIN 





NATIONS UNIES 


Le baromètre guinéen 
@ Pour 


l'importance de 


comprendre 
l’as- 





semblée générale des 
Nations Unies, il vaut 
mieux savoir ce qui se 
passe dans Les coulisses. 


Notre envoyé spécial, 


Jean Daniel, nous câble 
de New York. 


L= événements vont terriblement 
vite, Ils vont vite pour chacun 
des 2.200 journalistes qui, à peine 
sortis de l’avion, sont entraînés dans 
cet effroyable cirque aux rumeurs 

u’est devenue l’O.N.U. Dans ce décor 
uturiste où la politique. est faite de 
la psychanalyse des intentions de l’ad- 
versaire, le temple des Nations Unies 
prend encore davantage l'aspect d’un 
monstrueux laboratoire. 

Tout a eu lieu dans cette atmosphère 
de successions fiévreuses. Hier c'était 
la victoire de l'Occident. Avant-hier 

‘avait été la menace soviétique. Au- 
fourd'hui la victoire de l'Occident 
apparait à ce point nuancée et faite 
de compromis que l’on se demande 
qui est le vrai vainqueur. Krouchtchev 
n'est sans doute pas arrivé dans un 
contexte glorieux. Le départ de ses 








Champagne Heidsieck & C° 


DRY MONOPOLE 


Fondé en 1785 


représentants du Congo et l’échec in- 
contestable de l’entreprise soviétique 
ren discréditer Hammarskjoeld ne 
ui ont pas préparé la voie à un triom- 
phe. Mais depuis 48 heures les dessous 
du succès dit occidental aux Nations 
Unies commencent ë être connus. Dès 
mon arrivée j'ai eu l’occasion d’avoir 
à ce propos d’édifiantes confidences. 

Reportons-nous à vendredi dernier. 
Krouchtchev est sur le «< Baltika ». 
Sur ses intentions, tout le monde croit 
tout savoir. Mais à l'O.N.U. les initiés 
n’ont confiance + dog une seule per- 
sonne, l'ambassadeur Caba Sory, re- 
présentant la Guinée, M. Caba Sory, 
chaque jour, recoit des instructions de 
M. Ismail Touré, qui n’est en principe 
que ministre des Travaux publics de 
Ja Guinée mais qui représente en fait 
l'aile marchante des prosoviétiques du 
parti de M. Sekou Touré. 


Les Américains exultent 


Au point qu’on a pu dire que 
M. Sekou Touré, lors de son dernier 
voyage en Russie et en Extrême- 
Orient, avait non seulement voulu con- 
solider certaines ententes mais avait 
tenu aussi à ne pas se laisser dépas- 
ser par son propre demi-frère, 
M. Ismail Touré. Quoi qu’il en soit, 
ce dernier n’a pas cessé de diriger 
depuis Conakry l'activité diplomatique 
de M. Caba Sory qu’il avait lui-même 
élevé d’un poste mineur au rang envié 
de représentant permanent aux Na- 
tions Unies. 

Or ce vendredi 16 septembre, 
M. Caba Sory affiche une intransi- 
ge particulière. Est-ce un bluff ? 

n le croit volontiers dans certains 
milieux et puis le veto soviétique 







arrive qui consterne la majorité du 
oupe afro-asiatique et réduit à néant 
es calculs de M. Mongi Slim, représen- 
tant permanent de la Tunisie. L'idée, 
on s’en souvient, était d'obtenir du 
Conseil de Sécurité que toute aide mi- 
litaire passe par lJ'O.N.U. et que 
M. Hammarskjoeld voie son autorité 
renforcée. Après ce veto ce fut l’ef- 
froi parmi la petite poignée de per- 
sonnalités qui mènent le jeu afro- 
asiatique. Les Américains, au con- 
traire, exultaient : les Russes étaient 
donc menacés d’isolement. Une as- 
semblée générale extraordinaire fut 
aussitôt convoquée pour consacrer ce 
succès — initiative qui n’eut de pré- 
cédents qu'aux moments de la Hon- 
grie, de Suez et du Liban. Mais le 
directoire afro-asiatique était Join 
de partager cette euphorie. Le bloc 
était menacé de fissures. L’attitude 
guinéenne entraînait une tiédeur 
sinon une hostilité à l'égard de 
M. Mongi Slim de Ja part du 
Ghana, de la R.A.U., du Maroc et de 
l'Indonésie, La thèse de ces pays était 
s#que, la solidarité afro-asiatique étant 
rompue par la Guinée, il leur était im- 
possible de devenir purement et sim- 
lement des partisans de l'Occident. 
ls voulaient bien, sans se préoccuper 
de l'attitude des deux blocs, voter pour 
n'importe quelle motion jugée raison- 
nable qui réalise l'unanimité afro- 
asiatique, mais à partir du moment 
où un seul pays se désolidarisait, tout 
changeait, 


M. H. menacé 


C’est alors que M. Hammarskjoeld 
s’est senti à nouveau extrêmement me- 
nacé, Contrairement donc à ce que 
toute la presse occidentale affirmait 
samedi dernier, rien n'était encore 
oué, Une délégation rendit visite à 

. Mongi Slim, Elle fit état du grave 
malaise dans lequel les initiatives 
tuniso-cingalaises la plaçaient, Déjà 
des Algériens avaient 
M. Mongi Slim d'éviter de prendre la 
responsabilité d’une rupture afro-asia- 
tique à un moment où il pou- 
vait apparaître comme le futur re- 
présentant possible de l'Etat algéro- 
tunisien. M, Mongi Slim, particulière- 
ment inquiet, s’employa dès lors à 
faire pression sur M. Hammarskjoeld 
et sur les Américains pour que de très 
importantes concessions soient faites 
notamment sur le principe de l’auto- 


conseillé à ; 
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nomie des Nations Unies au Congo. 
Sur ce principe, M. Hammarskjoeld 
avait été jusque-là intraitable. Il 
n’avait toléré dans son action mi as- 
sistance ni contrôle. Il entendait être 
seul juge de la bonne interprétation 
des décisions du Conseil de Sécurité. 
Allait-il demeurer intraitable ? 
C'était à coup sûr être acculé à Ja 
démission. Les Guinéens le savaient 
et peut-être le souhaitaient. Quarante- 
huit heures lus tard, en effet, 
M. Ismail Touré devait dire : « Ham- 
marskjoeld port: une grave responsa- 
bililé dans la situation congolaise et 
s’il partait, je trouve que ce serait ce 
u’il a de mieux à faire. Après tout, 
fe pense que l'heure est venue pour 
qu'un non-Occidental devienne secré- 
taire général des Nations Unies. Ce 
que Zorine (représentant de l’U.R.S.S. 
au Conseil de sécurité) a déclaré tra- 
duit exactement nos sentiments. » 


Au secours de Lumumba 


M. Hammarskjoeld, après d’angois- 
santes réflexions, et sous la pression 
conjuguée des deux personnalités avec 
lesquelles il aura le plus travaillé cette 
année, les représentants de la Tunisie 
et des Etats-Unis, décida de composer. 
Pour ee le bloc afro-asiatique püût 
rallier la Guinée, il décidait d’aecepter 
le principe d'un comité dont Ja mis- 
sion serait de réconcilier les diffé- 
rentes tendances du Congo, c’est-à-dire 
en somme de sauver son ennemi, 
M. Patrice Lumumba, alors en pesture 
très fâcheuse à Léopoldville. I} aecep- 
tait aussi d'interpréter les décisions 
du Conseil de sécurité en collaborà- 
tion étroite avec le gouvernement cen- 
tral congolais, Les Guinéens avaient 
vaincu sans le vouloir vraiment puis- 

w’ils désiraient secrètement se join- 

re à l'action soviétique entre 
M. Hammarskjoeld et contre le prin- 
cipe même de la présence de l'O.N.U. 
au Congo, 

Revenons au déroulement des évé- 
nements. Dimanche soir, après une 
réunion qui a duré de 11 heures à 
19 heures et où M. Mongi Slim, lam- 
bassadeur indien Jha et M. Quaison 
Sackey, ambassadeur du Ghana, de- 
vaient s'affronter parfois avec véhé- 
mence, une résolution est enfin adop- 
tée accordant une série de satisfac- 
tions aux Guinéens, à M. Luümumba, 
aux Soviétiques. Sans doute M. Han- 
marskjoeld paraît-il sauvé après un 
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tel texte. Sans doute aussi les compro- 
mis sont faits avec l'intention de pré- 
server le bloc afro-asiatique d’une 
immixtion soviétique que plusieurs 
membres du bloc craignent sincère- 
ment. Mais enfin le résultat est ob- 
tenu, c’est-à-dire que M. Caba Sory, 
représentant de la Guinée, cautionne 
la résolution. 


Nouveau coup de théâtre 


Il était neuf heures du soir. Deux 
heures plus tard, nouveau coup de 
théâtre : M, Ismail Touré arrive à 
New York venant de Conakry. Long, 
ascétique, nerveux, s'exprimant par 
phrases hachées, il prend connais- 
sance avec fureur de l’acceptation de 
son protégé, Au cours d’une explica- 
lion orageuse il l’accusera de trahi- 
son, M. Caba Sory est effondré. Il 
parcourt les couloirs de J’O.N.U, à la 
recherche d'amis qui pourront inter- 
venir auprès d’Ismail Touré et Jui 
faire admettre que son seul souci avait 
été de sauver la solidarité afro-asia- 
tique. Quoi qu’il en soit, le bruit se 
répand que la Guinée refuse la réso- 
lution qu’elle avait acceptée. L’inquié- 
tude grandit et dès que la rumeur est 
confirmée, le représentant du Ghana 
en câble la nouvelle à Accra, Trois 
heures plus tard, M. N’Krumah donne 
l'ordre à M. Quaison Sackey d’imiter 
la position guinéenne. Tout est de nou- 
veau à refaire, M. Mongi Slim est in- 
quiet. M, Hammarskjoeld se trouve à 
nouveau menacé alors que les initiés 
savent quelles sont les concessions 
ge il a faites. Lundi dernier, entre 

{1 heures et 21 h, 30, les réunions se 
succèdent les unes aux autres. Les 
29 membres du groupe afro-asiatique 
ne se quittent pratiquement pas. En 
marge des réunions, une intense acti- 
vité de coulisses a évidemment lieu. 
Les Américains mettent l’accent sur 
les concessions déjà faîtes par 

Hammarskjoeld, -Après tout, di- 
sent-ils à M, Mongi Slim et à M. Ham- 
marskjoeld, ce texte de la résolution 
nest pas tellement satisfaisant, On 
peut à la rigueur s’y résigner si cela 
Provoque une wnanimité mais il ne 
peut pas être question de se battre 
Pour une résolution qui donne finale- 
ment fant de satisfaction à l’adver- 
saire. Est-ce une manœuvre ? En tout 
eu M. Mongi Slim s’en est admira- 
pioment servi, Au demeurant, 1] était 

len vrai que la résolution sauvait la 


L'EXPRESS, — 22 SEPTEMBRE 1960 


SOVIÉTIQUE 





personne de M. Hammarskjoeld mais 
sacrifiait certains des principes les 
plus chers de ce dernier. La riposte 
américaine provoqua un entretien en- 
tre M. Ismail Touré et M. Valerian 
Zorine. A l'issue de cet entretien, il 
fut décidé que la Guinée pouvait se 
rallier au texte mais que l’U.RSS. 
s’abstiendrait, M. Zorine estimait 
w’en fin de compte l'U.R.S.S. avait 
ailli s’en tirer plus mal encore, 

M. Lumumba aurait pu mourir à 
Léopoldviile, les Guinéens auraient pu 
lâcher l’Union soviétique, la rupture 
du bloc afro-asiatique aurait pu jouer 
d’une façon plus spectaculaire contre 
les Russes, Ï1 y avait sans doute 
échec, mais il n’y avait pas de vic- 
toire pour les Américains et surtout 
chacun comprenait de plus en plus 
que l’échec ne concernait qu'une 


phase. 

Pour illustrer cette impression, 
M. Zorine prit une astucieuse initia- 
tive : le dernier paragraphe de la 


résolution, c’est-à-dire celui qui invite 
tous les gouvernements à ne prêter 
d’assistance militaire au Congo que 
par l'intermédiaire de l'ONU, a été 
détaché du reste et voté à l’unanimité, 
compris le bloc soviétique. Pour- 
quoi ? Eh bien ! parce que ce para- 
graphe précise, contre toute attente, 
que la mission militaire de l’O.N.U. a 
un caractère essentiellement provi- 
soire, Cette précision est très impor- 
tante. Elle signifie que M. Ham- 
marskjoeld accepte le principe d’un 
éventuel retrait des forces de l'O.N.U. 
du Congo à la demande du gouverne- 
ment central de la République congo- 
laise, Ainsi les Russes montraient qu'ils 
voulaient bien se plier à une mesure 
générale — en fait dirigée contre 
eux — (il est bien vrai que certains 
Etats africains ont peur d’une inter- 
vention militaire soviétique qui peut 
créer un précédent pour leur propre 
pays) mais en même temps J’'U.R.S.S 
obtenait ce que M. Lumumba a tou- 
jours réclamé, ‘ti 
Voilà dans quel contexte la stratégie 
de la guerre froide s’est transférée à 
l'O.N.U. Il est bien évident que pour 
la situation congolaise elle-même, cela 
ne règle rien puisque le gouvernement 
central de la République congolaise 
auquel il est fait allusion dans les 
résolutions reste à construire et que 
Ja course contre la montre à Léopold- 
ville n’a encore révélé aucun vain- 
queur, même si l’on annonce dans les 


À L'O.N.U. vue par TIM 





couloirs de l’O.N.U. l’arrivée de M. Lu- 
mumba, Ce qu’on peut dire cepen- 
dant, c’est qu’il ne peut plus être 
question d’éliminer ce dernier, quel 
M été son comportement qui a 
écouragé nombre de ses partisans les 
plus chaleureux. Ce qu’on peut dire 
aussi c’est que M. Hammarskjoeld, 
pr réussir, est contraint à réconci- 
ier MM. Lumumba et Kasavubu. 


La victime de l’Occident 


« L'avenir de M. Hammarskjoeld dé- 
pend de celui de M. Lumumba aux yeux 
des Soviétiques », déclare un diplomate 
yougoslave. C'est-à-dire qu'après avoir 
sauvé M. Lumumba C.ns les premières 
semaines, le secrétaire général des 


Nations Unies est obligé de le sauver 
une nouvelle fois mais cette fois pour 


quinzaine aux familles. 
© Effectifs limités. 





redoublement, 
Elémentaires, 


Baccalauréat. 











BACCALAURÉAT 


Année scolaire 1960-1961 


Le COURS FIDÈS, spécialiste depuis 15 ans de la préparation au Bacca- 
lauréat, dispense un enseignement secondaire classique, moderne et tech- 
nique complet {toutes séries, toutes langues). Dès la classe de Troisième 
les élèves sont spécialement entraînés en vue de l'examen du Baccalau- 
réat, sanction des études secondaires. 


Depuis 5 ans, de 1955 à 1959, le COURS FIDÈS a présenté av 
Baccalauréat 2.395 élèves : 1.334 d'entre eux ont été reçus. 
Pour la seule année 1960, 1.1 87 candidats ont fait confiance ay 
COURS FIDÉS pour assurer leur préparation intensive à l'examen, 


@ Enseignement ‘ personnalisé ‘’ : détermination des aptitudes, dépis- 
tage des insuffisances, orientation vers le régime d'études optimum, 
@ Contrôle constant des progrès : relevé des notes adressé chaque 


@ Enseignement ‘’ simple ‘’ [horaires des lycées) ou ‘’ total ‘’ {horaires 
doublés dans les disciplines fondamentales) permettant d'éviter le 


© Classes de ‘ niveau ’’ (Mathématiques Supérieures/Mathématiques 
Philosophie / Première, 
réservées aux élèves d'un bon niveau ayant échoué de peu au 


@ Élèves groupés, pour l'étude des langues vivantes et mortes, non 
par classes mais par niveaux de connaissances. 

© Classes d'ORIENTATION SCIENTIFIQUE assurant la préparation aux 
concours d'entrée des Écoles Supérieures et Techniques Spécialisées, 

© Classes préparatoires aux concours d'entréé des Ecoles Nationales 
de la Marine Marchande et au diplôme d'élève au long cours. 

© Classe de Mathématiques Supérieures. 


EXTERNAT - DEMI-PENSION - INTERNAT EXTERNÉ 


Renseignements et inscripHons : 


COURS FIDÈS 


- 6, Avenue Van Dyck, PARIS 8° 
{prolongement de l'Avenue Hoche, à l'entrée du Pare Monceau) 


—_ CARnot 26-66 


Le registre des insuiptions est ouvert au Secrétariat, chaque jour de 9 h. à midi et de 
14 h. à 18h. Lo Direction reçoit sur rendez-vous. 


WAGram 28-33 


se sauver lui-même, Pourquoi ? Parce 
que M. Patrice Lumumba, si discuté 
qu’il soit dans son pays — et il s’est 
révélé qu’il l’était beaucoup — repré- 
sente au yeux du groupe afro-asiati- 
que la victime de l'Occident et qu’il 
n’y a, qu’une seule manière pour 
M. Hammarskjoeld de recouvrer son 
ancienne autorité, c’est de prouver 
qu’il prend ses distances à l’égard de 
l'Occident, Mais ni le Congo ni la 
personne de M. Hammarskjoeld ne 
sont les éléments déterminants de cette 
immense partie qui se joue aujour- 
d’hui, A vrai dire, la question essen- 
tielle qui reste posée au moment où 
j'écris est de savoir comment MM. 

rouchtchev et Eisenhower vont ten- 
ter de se servir du monde afro-asia- 
tique comme d’un tremplin de la 
guerre froide. 

JEAN DANIEL, 
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BELGIQUE 


Mariage et politique 


@ Dans une situation 





politique explosive, l'an- 





nonce du mariage royal 


a surpris tout le monde. 


Pourquoi ? Pierre. Vin- 





' cent a mené l'enquête. 





EULS mes enfants connaîtront 

« le secret de mon mariage.» 4 
répondu Baudouin à ceux qui l'inter- 
rogeaient sur sa premiere rencontre 
avec Fabiola de Mora y Aragon. Et, 
de fait, le silence a été extraordinaire- 
ment observé : vingt-cinq fois exacte- 
ment le roi des Belges ævait été fiancé 
ai les journaux à sensation — ceux- 

à mêmes qui périodiquement lJ'en- 
voyaient à la Trappe ou le faisaient 
abdiquer en faveur de son frère Albert 
— mais jamais on n'avait deyiné que 
son cœur s'était tourné vers l'Espagne. 

La surprise a donc été complète, 
même dans les milieux gouvernemen- 
taux où on en manifeste d’ailleurs 
quelque dépit. Certains ministres 
considèrent € qu'on aurait pu les 

révenir >, que «comme {oujours », 
kisent-ils, « le Palais les a placés devant 
le fait accompli ». Hs font la moue, 
mais cela ne les empêche pas d’être 

leins d’espoir : grâce à la comtesse 

abiola, nouvelle reine des Belges, les 
relations entre le roi et ses gouverne- 
ments vont peut-être s'améliorer. La 
dynastie belge atteint peut-être un 
tournant... 

I] était temps en vérité, car de nou- 
veau la marmite avait atteint un degré 
d’ébullition. Depuis des semaines, une 
tension croissante régnait entre Île 
Palais de Bruxelles et le-16, rue de la 
Loi, cabinet du Premier ministre. Sur 
le plan politique, la situation n’avait 
cessé de se détériorer depuis plus de 
deux ans et la Belgique, au lendemain 
du drame congolais, était presque de- 
venue ingouvernable. Baudouin, ex- 
cédé par les tergiversations de ses mi- 
nistres et du Parlement, bouleversé 

ar la tragédie congolaise, inquiet de 
Fa situation économique et financière 
du pays, voulait sortir de l’immobi- 
lisme et confier le pouvoir à un cabi- 
net d’affaires composé en majeure 
partie d’extra-parlementaires. On ci- 
fait des noms: MM. Spaak et Van 
Zeeland, des professeurs d’Université, 
le comte Moens de Fernig, qui fut 
commissaire général de l'Exposition 
universelle de 1958. 


Un mort en sursis 
Re tete 


Alerté par les attaques de la presse 
et notamment du «Soir», jusqu'ici 
»rogouvernemental, M. Eyskens, le 
’remier ministre, se rendit chez le roi. 
L’entrevue fut orageuse, Baudouin 
demandant à son Premier ministre de 
démissionner, M. Eyskens répondant : 
« Sire, révoquez-moi ! » Le roi hésita. 
La partie était risquée. Il avait incon- 
testablement derrière lui la majorité 
des Belges qui affichent volontiers leur 
antiparlementarisme, leur obsession 
du <esystème >». En revanche, latti- 
tude royale renforçait la position du 
Premier ministre, sa position très 
compromise au sein de sa majorité et 
devant le Parlement : tous les députés 
et tous les sénateurs, les partis et les 
syndicats s’unirent dans une même 
volonté de faire échec à toute tenta- 
tive de constitution d’un cabinet 


d’affaires, d’un « cabinet qui ouvrirait 
la voie au fascisme ». 

C’est cette réaction surtout qui per- 
mit à M. Gaston Eyskens d’opérer son 
remaniement- ministériel, de replâtrer 
son cabinet autour d’un programme 










© P. Mendès France 1: Le 


souvenir de Georges 
Boris. 
Georges Boris : Léon Blum et son gouver- 
nement. 


© Réformes 1 


- Avant le congrès travailliste : 
devant la société moderne, 
« L'organisation des marchés agricoles. 
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Les affaires étrangères 


d’austérité très flou, très peu précis, de 
gagner quelques semaines — car on 
s'accorde à penser que, plus que 
jamais, le gouvernement est un < mort 
en sursis ». 


Au Palais on se demanda si la Bel- 
gique allait vers une noüvelle ques- 
tion royale. Le 27 septembre, mardi 
prochain, la Chambre doit entendre la 
déclaration ministérielle du -gouver- 
nement remanié, de ce gouvernement 
que les socialistes ont décidé de tor- 
piller par tous les moyens, Tout indi- 
que que — parmi ces moyens — les 
porte-parole avaient l'intention d’in- 
terroger le Premier ministre sur les 
pressions royales. 

« Est-il exact, allait-on lui deman- 
dér notamment, que le roi a imposé le 
comte d'Aspremont Lynden, « Mon- 
sieur Katanga >, comme ministre des 
Affaires africaines ? » 

Bref, la semaine prochaine, norma- 
lement, aurait été une semaine dan- 
gereuse pour la dynastie, Comment 
circonscrire l'incendie ? 

On croit savoir que c’est là un des 
motifs de l'annonce précipitée des 
fiançailles de Baudouin avec Fabiola 
de Mora y Aragon. On ne connaitra 
sans doute jamais la vérité. 

Manœuvre ou non, lannonce des 
fiançailles royales évite un orage. Ce 
rayon de soleil écarte pour un temps 
les lourds nuages qui s'étaient accu- 
mulés sur le trône au cours des der- 
nières semaines. Aucun homme poli- 
tique, fût-il d’extrême gauche, n’ose- 
rat pour l'instant s’en prendre à la 
personne du roi car tous les Belges, 
sans distinction d’opinion politique, 
articipent de tout cœur à la joie de 
a famille royale à l’occasion de cet 


@ L'émancipaätion afri- 
caine : 


- Jean Lacoufure : 
la Communauté, 
« Ch. Chaumont : la montée des jeunes 


Etats à l'O.N.U. 


une place de choix dans 


© Chroniques : 


Sartre et le marxisme. 





Pierre Fougeyrollas : 
















LE COUPLE ROYAL: 
Devant M, Egskens, le roi hésita, 


événement. Tous les Belges (presque} 
sont. monarchistes, les uns par senti- 
ment, les autres par raison, estimant 
nt la Dynastie est un ciment entre 

allons et Flamands. 1] y a vingt-cinq 
ans qu'ils pleurent Astrid et qu’ils 
souhaitent une reine. Du coup, Bau- 
douin et les siens bénéficient d’un 
tabou. 


La pitié 


Jusqu'ici, pour la Belgique et pour 
le monde, il a été le malheureux-jeune- 
roi - solitaire - orphelin - et - céliba- 
tairé - dont - on - a - pitié. 

La pitié a commencé voici vingt-cinq 
ans, à la mort tragiqué de sa mére, la 
reine Astrid, Il avait cinq ans, et les 
Belges, au cœur sensible, pleuraient à 
chacune de ses apparitions. À dix ans, 
il fut le fils de celui qu’on considéra 
d’abord (en France) comme le « Roi 
félon >», puis comme le « Roi prison- 
nier >». On eut ensuite pitié du « petit 
prince prisonnier lui-même », puis 
des pauvres enfants royaux auxquels 
Léopold « imposait >» une vilaine belle- 
mère. Baudouin et ses frère et sœur 
avaient beau adorer la princesse Li- 
liane de Rethy — qui avait été leur 
gouvernante — le peuple belge (et sur- 
tout les femmes qui ne pardonnaïient 
pas ce mariage d’un roi avec une ber- 
gère) n’en voulut rien savoir : il te- 
nait à plaindre le malheureux petit 
prince. 

Quand il a quinze ans, on le plaint 
parce qu’il y a la question royale et 
qu’il est avec son père en exil à Pre- 
gny en Suisse, tandis que son oncle 
Charlés est régent de Belgique. En 
1949, un référendum donne 57 % des 
suffrages à Léopold, qui débarque ‘à 
l'aérodrome de Bruxelles le 22 juil- 
let 1950, C’est l’émeute, et l’abdica- 
tion par paliers. 





Baudouin devient prince royal 
d’abord, puis — moins d’un an plus 
tard — le 16 juillet 1951, il monte 


sur le trône, Encore la pitié, pitié 
pour le tout jeune homme obligé de 
régner à la place de son père. Pitié, 
pitié toujours : pour le roi solitaire, 
pour le garçon sans vie privée, trop 
sérieux, amer parfois, pour le souve- 
rain bafoué enfin qui, le 30 juin 1960, 
à Léopoldville, pâlit quand le Premiér 
ministre Lumumba «lui crache au 
visage ». 

Cette pitié, c’est sans doute une 
preuve d'amour. Mais elle irrite Bau- 
douin qui voudrait inspirer tout au- 
tre chose à ce peuple auquel il conti- 
nue à reprocher le traitement infligé à 
son père, son père qui est son Dieu 
et chez qui il continue à chercher 
conseil — ce qui est la source dé bien 
des équivoques. 


mas.) 


ee 


De même qu’il est hanté par l’exem- 
ple du général de Gaulle (c’est sans 
doute en songeant à la politique de 
Brazzaville, qu’il a lancé le 13 janvier 
1959 le slogan du Congo indépendant), 
de même, en matière de politique 
africaine, Baudouin a une seconde 
obsession, celle de son arrière-grand- 
oncle, le roi Léopold II, celui qu’en 
Belgique on appelle le + Bâtisseur 
d'Empire ». Il a peur que le verdict de 
l'Histoire ne soit lapidaire : « Léo- 
pold II a doté la Belgique d’une colo- 
nie. Baudouin 1°" a dilapidé l'Héritage 
en accordant l'indépendance sans le 
moindre discernement ». 

C’est pourquoi, peut-être, il pro- 
nonce le premier le mot magique d’in- 
dépendance, mais il le fait dans l’es- 
poir que l'Héritage sera sauvegardé, 
qu’il demeurera souverain de l'Etat 
indépendant en même temps que roi 
des Belges. Un peu comme de Gaulle 
espérait présider aux destinées d’une 
Communauté française. Rêve plein de 
grandeur, réveil effroyable. Et tout 
naturellement Baudouin éprouve le 
besoin d’incriminer « les politiciens » 
de tous les échecs. 


La jeune reine 


La Belgique, la semaine dernière, 
était à la veille d'un grave confit. 
L'annonce des fiançailles entraine un 
armistice, le pays est à la joie. 1] y 
aura les fêtes de fiançailles, le ma- 
riage qui rétabliront dans une certaine 
mesure le prestige extérieur de la 
belgique lourdement entamé par, la 
tragédie congolaise les joyeuses. en- 
trées dans toutes les villes belges. Eten 
même temps, le gouvernement reporte 
à plus tard les problèmes épineux qui 
se posent sur le plan intérieur :—— 
comme par exemple le règlement de 
la question linguistique. Trêve donc. 

Lorsque les lampions seront éteints, 
que le roi et la Belgique auront leur 
reine, les esprits se seront peut-être 
calmés, Au Palais de Bruxelles et au 
château de Laeken, beaucoup de cho- 
ses auront changé. Léopold et Liliane 
résideront à Argenteuil, et on les sus- 
pectera moins d’influencer les déci- 
sions de Baudouin, Peut-être aussi le 
roi saisira-t-il cette occasion pour mo- 
difier et rajeunir sôn entourage et sa 
politique. De toute façon, la jeune 
reine Fabiola, par sa seule présence, 
est déjà en train d’effacer de son cœur 
lJ'amertume accumulée par vingt ans 
de déboires. L’amertume qui, entre le 
roi et son peuple, constituait un mur 
d’incompréhension., 


PIERRE VINCENT, 
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Comment se tasser 


© Placée sous le signe 
de l'encombrement, la 
PA dem l-nirinre 
rentrée scolaire pose 








aussi, cette année, d’au- 
tres problèmes. Un jeu- 
ne professeur, Robert 
Ferran, les examine. 





© Jeupt 15 SEPTEMBRE. — Ma fille est 
FE. aux anges ! 
demain elle va faire son entrée en 6", 
Tout à l'heure, nous sommes allés en+ 
semble sacrifier au rite le plus sacré, 
le plus merveilleux de cette _cérémo- 
nie : l'achat de ses « fournitüres ». Les 
livres nous ont ravis :, ceux notam- 
ment d'Histoire, de Géographie, d’An= 
glais, de.Sciences Naturelles, ont des 
couverturés éclatantes et des nage 

ui donnent envie de les äpprendre 
d'avañce en cachette. ÿ 


En somme, si je me transporte par 


la pensée quelque vingt-cinq ans eñ 
arrière, si jé me retrouve à sa place, il 
me semble ‘que rien n'est changé — 
mise à part la magnificence des livres, 
Toutes -les- conditions préliminaires 
ont l'air d'être remplies pour que cette 
soif d'a 
que ce 
© Samep1_17:S8PTEMBRE, Le front 
me 27 7 T {te de ma. 
fille s'est Pa pe ‘rembruni : depuis 
deux jours, elle: erre « ur. er 
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La voie royale 


Ils sont neuf fmillions et demi d’élé- 
ves, en Frañce, cette année, qui se 
trouvent aussi un peu PO » dans 
leurs écoles, leurs collèges ou leurs 
lycées. Très vite leur’ ardeur nouvelle 
— quand elle existe — va s’altérer au 
contact" de tâches très prosaïques 
qu'ils n'avaient pas prévues : réussir 
à «se caser > tant bien que mal dans 
une salle trop exiguëé; «rencontrer» un 
maitre qui les préenne généreusement 
sous sa coupe; discerner, dans les 
arcanes des options et des séries, la 
voie royale ge leur est promise | 

Pourtant, dans les couches les plus 
tendres de ce gigantesque organisme, 
des opérations vont être tentées cette 
année qui constituent une tentative 
— peut-être maladroïte mais en tout 
Cas intéressante — de renouvellement, 
C'est ce qui donne à la « rentrée 60 » 
son importance particulière. 


Cette rentrée, il eût été puéril d'’es- 
pérer la mettre sous un autre signe 
que celui de l'encombrement, Les sta- 
üstiques ne manquaient pas qui éta- 
laient des prévisions alarmantes. Elles 
se sont vérifiées. Et les premières in- 
nocentes € victimes » ont été — parmi 
le million de tout petits enfants qui 
Posaient leur candidature à l’école 
maternelle — ceux qui (au moins dans 
la région parisienne) ont dû se rac- 
crocher, faute de place et dé person- 
nel, aux jupes de leur mère. 

Mais si; pour la première fois, la 
marée est étale dans l’enseignement 
Primaire avec -un peu moins de six 
Millions. d'écoliers, la « vague > démo- 
Braphique déferle maintenant de tou- 
les ses forces. sur le premier cycle et 
au-delà : plus de trois cent mille 
élèves ont fait, en 6°, une entrée «en 
rangs serrés» ; plus d’un million dans 
es cours complémentaires ; cinq cent 

“1 rwumille ,dans les collèges 
n é nd 


VIR gerer Le 
teohni ués (1); en fout, aeux veur 
Mille de plus que l’année dernière, 


Le budget de Jules Ferry 


r Rien, là-dedans,-qui ne soit « dans 
ordre ». Ce qui est anormal et ter“ 
riflant, c’est que, dans les classes pris 
Maires où les cours complémentaires 
_ malgré la créatiun de 7.750 nou: 
on Postes = des milliers d'institue 
Se Manqueront, qui seront hAtive- 
1e remplacés par des bacheliers 
‘ans expérience } c'est que, dans les 
collèges et lycées, des centaines de 
posts dé professeurs dé sciences (et 
” Le de lettres !) déméureront Inoôc- 
upés sans Qu'on puisse savoir s'ils 


(1) Désôrmais dénomtnés 1 lycées, 
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rendré-soit comblée, pour 


ñ : 


cour. en, CO. 


- 


seront pourvus par des suppléants, 
même de fortune ; c’est que malgré la 
construction de 13.117 nouvelles clas- 
ses, les locaux restent à ce point 
insuffisants que des élèves seront ré- 
duits, faute de place, à abandonner 
leurs études techniques. Ce qui est dé- 
solant, c’est qu'un neuvième  seule- 
ment du budget 1960 soit affecté à 
l'Education nationale, alors que Jules 
Ferry en réclamait déjà un sixième 
pôur l'instruction publique à une épo- 
ue où les effectifs scolaires étaient 
Le près la moitié de ceux d’aujour- 
d’hui. ô 
Voyons plus loin: dans dix ans, 
avec l'extension de la scolarité obliga- 
toire, la France comptera .onze mil- 


E 


M. MicHeLz DEBRÉ INAUGURANT UNE NOUVELLE CLASSE (*). 
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en jour et qui s'appelle : « Cours com- 
plémentaires » où plus exactement — 


depuis cette année — « Collèges d’en-. 


seignement général », 


La verrue 





Quel est, dans la rentrée qui 
s’amorce, le rôle de ces « collèges d’en- 
seignement général » ? Primitivement, 
les «cours complémentaires > ne de- 


vaient — ni par leur recrutement, ni 
par leur fonction, ni par leur men- 
talité — « courir sur les brisées » de 


l’enseignement secondaire, Ils se rat- 
tachaient plutôt à l’enseignement pri- 
maire dont ils étaient une sorte de 
prolongement. D'un accès souvent 


8 


(A.F.P.) 


Trois cent mille « nouveaux » en 6°, 


lions d'élèves dont la moitié fréquente- 
ront un établissement secondaire, tech- 
nique ou supérieur, Le quart de notre 
porn sera en. cours d’études. 

our les recevoir, il faudrait édifier 
des bâtiments d’une superficie de quel- 

ue dix millions de mètres carrés. Il 
audrait aussi, d’ici là, qu’un bache- 
lier sur quatre entre. dans. l’enseigne- 
ment, alors qu'une part importante des 
étudiants de. nos facultés se détournent 
actuellement de la carrière de profes- 
seur-} 

Cette. crise de croissance.se double 
d’une crise de conscience, particuliè- 
rement. sensible dans l'enseignement 
secondaire, 


« Mainteneurs » d’une culture tradi- 
; Vusa:valeurs intellectuelles et 


8 lue 
Uonmener me. À 
humaines qu'ils estimènt &'auvenr pre 
nécessaires qué les forces matérielles 
se déchaiînént autaur.d’eux, les profes- 
seurs se trouvent réduits, deévañt un 
auditoire de plus en plus disparate 
en connaissances et en Âge, à faire in- 
gurgiter à la hâte quelques dérisoires 
«<piluless d’hurnanisme, Les ensei- 
Eee du secondaire connaissent éga- 
ement un autre malaise : tradition- 
nellément campés entre « primaires » 
et « rs », ils souffrent mainte- 
nant d’une verrue qui enfle de jour 





(*) Dans le nouveau gratipe sco- 
laire Jean Mérmos à Vebar- Ville 
coublay, Dertière M, ébré, 
M. Louls Joxé, ministre de l'Edu- 
tation Nationale, 


plus commode aux enfants de la cam- 
pagne ou de la banlieue, ils se char- 
eaient de donner — dans un temps 
de scolarité limité à quatre ans — un 
« complémènt d'instruction à ceux qui 
désiraient accéder rapidement à la vie 
professionnelle >. L'enseignement (qui 
ne visait donc pas au-delà de la 3°) 
ne comportait ni latin ni deuxième 
langue, La missiôn essentielle de ces 
cours con tiementaires était de pré- 
parer au B.E.P.C. où au concours d’en- 
trée à l'Ecole normale d’instituteurs. 

Progressivément, sous l'énorme 
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oussée de leur « clientèle >» commune, 
es barrières se sont effondrées entre 
les deux ordres d'enseignement : les 
cours complémentaires se sont détour- 
nés peu à peu de leur vocation pre- 
mière pour « doubler » les collèges et 
les lycées : une classe de deuxième est 
ppp des « passages » de plus en 
plus fréquents se sont opérés (facilités 
par la création d’une série M’ sans 
deuxième langue) ; pour finir voici 
que le latin — qui reste la charnière 
de l’enseignement secondaire — va 
faire son apparition dans les dénom- 
més « Collèges d'enseignement géné- 
ral», 

Dire que l'opération soit aisée se- 
rait utopique : non seulemeñt ces 
nouveaux collèges ne sont pas équipés 
en «latinistes >», mais le recrutement 
de leurs professeurs se révèle cette 
année d’autant plus déficient que l’on 
inaugure en outre des « classes de 4° 
d'accueil et d’adaptation », destinées 
à grouper, par un «ramassage sco- 
laire >» systématisé, les élèves défavo- 
risés de la population ouvrière ou ru- 
rale, dont quatre pour cent seulement 
accédaient jusqu'ici à l’enseignement 
supérieur, Cependant, même si de 
telles dispositions apparaissent diffici- 
lement = x or elles révèlent un 
souci d’effacer les distances entre les 

aîtres et de réduire les inégalités en- 
tre les enfants, c’est-à-dire de réaliser 
pre plüs grande démocratisation de 
enseignement. 


Un futur citoyen 





On retrouve le même souci dans 


l'innovation la plus spectaculaire de 


cette rentrée : le « cycle d'observation 
et d’orientation », dont le principe gé- 
néral-est de soumettre indistinctement 
— péndant le premier trimestre — 
tous les élèves de 6° à un même ensei- 
gnement (sans latin), en vue d'opérer 
ensuite; avec le secours du professeur 

rincipal, une discrimination équita- 

le, assez? souple - néanmoins pour : 
qu’elle puisse se pourstrivre ‘aüssi au 
cours de l'année et’tout au long de 
la 5°, 

Ici encore, il est peu vraisemblable 
que des mesüres telles que les dédou+ 
blements de classes prévüs pour des ! 
«travaux 2 dirigés» ou le transfert: 
d'élèves dans ur autre établissement 
soient applicables dans les conditions: 
actuelles : il ne dépend que d’un effort - 
budgétaire qu’elles le deviennent. Cette 
tentative ne nous ën paraît pas moins 
attachante par le fait que, pour la pre+ 
mière fois, elle associe directement le 
travail de l'élève à son avenir réel, 

D’autres initiatives — comme l’in- 
troduction du + dossier scolaire » pré- 
conisé par M. Joxe et qui assurerait 
à l’enfant une orientation permanente, 
ou l'établissement de « passerelles » 

lus larges entre les divers ordres 
‘enseignement — permettent d’espé- 
rer que, dans un avenir plus ou moins 
proche, l'enfant ne sera plus seule- 
ment un’collégien qui « doit » dé- 
crocher son «bac» ou son brevet, 
mais qu’il tendra à être considéré 
comme un futur citoyen actif, suscep- 
tible à tout moment de se tourner vers 
la voie la plus salutaire, pour lui- 
même et pour la nation. 

Quand une entreprise passe du stade 
artisanal à la production intensive, 
elle commence généralemént par bâtir 
une usine aux capacités suffisantes ; 
ensuite, elle la dote d’un personne 
complet et qualifié ; enfin, elle harmo- 
nise ses services selon le plan le plus 
rationnel, 

Il semble que pour cette rentrée 60, 
on se soit attaqué surtout au dernier 
tiers du programme. Peut-être est-ce 
mettre la charrue devant les bœufs, 
mais il faut quand même savoir que: 
quelque chose bouge dans l’enseigne-: 
ment au moment où le cinquième dé\ 
la population de la France prend le 
chemin de l’école ! 


* ROBERT FERRAN. 
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Âu sommaire du n° 
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par Jean DUCHE 
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par Jean AMSLER 
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DES DERVICHES 


par J. TRANCHAL 


LES AMOURS  PERDUES 
D'EDGAR POE 


par Gilbert DUPE 


LES COURSES TRAGIQUES 
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par Paul MELOT 
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par le docteur Paul GANIERE 


THEODORE, 
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par Léon GRUART 
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Le rapport-boomerang 


@ Le secret est levé 


cette semaine sur un 
texte important. Par ses 


lacunes autant que par 


ses précisions, le rap- 


port  Rueff A 
montre ce qui bloque 


l’économie française. 


I y a près d’un an, M. Debré, Pre- 
mier ministre, prenait une initiative 
d’une grande. portée : le premier co- 
mité Rueff ayant, un an plus tôt, 
précipité l’économie française dans la 
récession tout en assainissant la mon- 
naïe, le Premier ministre forma un 
nouveau comité chargé de « proposer 
des réformes de nature à mettre fin 
aux situations de fait ou de droit qui 
constituent, d'une manière injnstifiée, 
un obstacle à l'expansion >. 

Par souei d'efficacité, le Premier 
ministre. assuma lui-mème la prési- 
dence de ce comité et en désigna lui- 
même les membres (1). Ceux-ci, près 
de dix mois durant, auscultèrent la 

lupart ‘des secteurs de l'économie 
Fréncale, entendirent des dizaines de 
rapports édifiants sur les spéculations, 
les ententes, les scléroses, les freins, 
les rentes de vétusté qui pèsent sur 
l’économie française, et rendirent fina- 
lement un verdict sur lequel, cette 
semaine, le secret vient d'être enfin 
levé. 

Le contenu de ce rapport est loin 
d’être négligeable, malgré les limites 
qui furent imposées aux membres du 
comité : enfermés dans un rôle consul- 
tatif, d’origines et de convictions très 
diverses, ils ne pouvaient mettre en 
question ni la politique générale et 
économique du gouvernement, ni des 
« sujets réservés > dépendant directe- 
ment de certains ministères (notam- 
ment des Finances). Les rapporteurs 
ont tourné cette difficulté en émaillant 
de remarques allusives un texte e 
expose, souvent avec vigueur, les 
« inhibitions, blocages, scléroses, désé- 
quilibres ou contradictions qu'il con- 
vient d'éliminer quelles que soient les 
options économiques ou sociales envi- 
sagées ». 


Un corps fossilisé 


Suivons le comité dans son diagnos- 
tie, pour discuter ensuite les remèdes 
qu'il propose. 

Parce que la France est un vieux 
pays, sa société et son économie sont 
affectées de rigidités excessives. Autre- 
ment dit, des corps de métier et des 
groupes d'intérêts et de pression se 
sont incrustés, à la faveur de droits 
et privilèges fort anciens, dans un 
appareil économique én rapide évolu- 
tion technique ; ils pèsent sur cet ap- 
pareil à la manière de parasites, con- 
traignent ses productions croissantes 
à passer à travers des structures par- 
fois médiévales, prélèvent, au passage, 
des profits qui ont perdu toute justifi- 
cation économique, « constiluent ainsi 
un obstacle majeur à l'expansion au 
sens large », faussent. la véracité des 
coûts et des prix, provoquent « l’appa- 
rilion d'inégulités anormales ou exces- 
sives, de distorsions ou de déséquili- 
bres entre exploitations, professions, 
secteurs d'activité ou régions ». 


« L'esprit souvent conservateur et 
malthusien de. ces groupements a des 
racines. profondes dans notre -.His- 
toire, On peut y observer une. lulte 
incessante entre, d'une part, les cor- 
porations, les corps intermédiaires et 
les coalitions d'intérêts à l4 récherche 
dé monopoles, de privilèges et de pro- 
lections et; d'autre part, l'Etat et l'ad- 
ministration qui-résistent, limitent, 
repoussent, mails Sonmemt- #2 


s sous | 188€ par 
succomber... Le pouvoir est d’ailleurs 
mal armé pour résister ef{icacement 
à ces pressions en raison de la struc- 


(} Ceux-ei comptent, outre 
MM: Louis Armand et Jacques 
Rueff, vice-présidents (le président 
étänt le Premier ministre), des éco- 
noïnistes (dont Alfred Sauvy), des 
syndicalistes (F.0., CFTC. et Ca- 
dres), des représentants de la gran- 
de industrie et-du grand commerce, 
des hauts fonctionnaires (dont 
M. Piérre Massé, commissaire au 
Plan), et M. Louis Estrangin (Fé- 
dération des C.E.T.A.);, 








Les affaires françaises 


ture de notre administration. En 
effet. un grand nombre de fonction- 
naires se sont habitués en toute bonne 
foi à voir, dans la défense des intérêts 
qu’ils ont mission de contrôler, un 
aspect naturel et essentiel de leurs 
fonctions, aspect qui tend à éclipser 
ou à fausser pour eux la vision de 
l'intérêt général.» Ainsi, « certaines 
législations ou réglementations ont 
pour effet, sinon pour but, de protéger 
indûment des intérêts corporatifs qui 
peuvent être contraires à l'intérêt gé- 
néral ». 

Les rigidités structurelles, ajoute le 
rapport, sont encore renforcées par la 
complexité, la vétusté, le sous-équipe- 
ment et l’inertie de certaines admi- 
nistrations. L'appareil, fort ancien, de 
l'Etat, n’a cessé d’être rafistolé selon 
les nécessités de l’heure ; des « gad- 

ets» et des fonctions modernes ont 
été greffés sur un corps fossilisé dont 
les complications, les inadaptations et 
les compartimentages surannés sont 
un facteur de paralysie et de gaspil- 
lage des forces. 
a FISCALITÉ, pour sa part, est « con- 
testable >» par l’ampleur des fraudes 
w’elle permet et par les privilèges de 
fait u’elle assure à la plupart des 
bénéficiaires du forfait, 








«principes» d'action accompagnés 
de recommandations concrètes. Le 
Premier ministre, au cours d’hebdo- 
madaires conseils interministériels, 
entend mettre ces recommandations 
en pratique aussi rapidement, que pos- 
sible. Cette méthode, si elle est aussi 
peu démocratique que l'application du 
premier «plan Rueff », pourrait, en 
revanche, être d’autant plus efficace 
que le « comité des Sages » chargé de 
l'élaboration des réformes serait sous- 
trait aux pressions politiques des féo- 
dalités puissamment représentées au 
Parlement. Est-ce bien dans cet esprit 
que les premières recommandations 
sont formulées ? Examinons briève- 
ment leur liste, 


Une liste surprenante 





Afin de «réduire les rigidités qui 
affectent l'économie » (premier prin- 
cipe d'action), le comité propose d’in- 
terdire ou de limiter les pas de porte 
et reprises des commerces de détail, 
qui tendent à perpétuer les marges 
commerciales élevées. 11 propose de 
s'attaquer aux « professions réglemen- 
téés >» ou « fermées », en commencant 
par meunerie, semoulerie, boulan- 
gerie et pharmacie, par les notaires, 


M. Louis ARMAND. 
Ni le système bancaire ni le service militaire. 


L'APPAREIL DE DISTRIBUTION «€ souf- 
{ré d'une répartition défectueuse de 
points de vente souvent trop nom- 
nus” de discriminations fiscales 
préjudiciables aux formes modernes 
de distribution, d’une insuffisante 
organisation dès marchés, notamment 
en ce qui concerne les produits agri- 
coles ». 


Un verdiet acceptable 


Enfin, le revenu national est réparti 
de façon non équitable (le pouvoir 
d'achat des non-salariés, note le der- 
nier rapport de VLN,S.E.E. est supé- 
rieur de 6 à 7 %-4 em mie 
is 

ss a VUAU Q'il y a 
rois ans, alors que celui des salariés 
et agriculteurs a baissé), « Des attitu- 
des d'indifférence ou de refusr à 
l'égard des transformations technolo- 
giques, économiques ou sociales indis- 
pensables » demeurent répandues. « Le 
manque d'ingénieurs et de techniciens 
présente un caractère alarmant…. Les 
hommes, mal préparés à leur avenir, 
ne. regardent pas assez vers lui. La 
formation st Dvsioatielle présente de 
graves lacunes, » 

Tel est, en résumé, le verdiet du 
comité, Dans la plupart de ses atten- 
dus, il paraîtra acceptable à des hom- 
més de gauche, Quant aux remèdes, 
le comité les à groupés. sous cinq 





avoués, commissaires-priseurs, 
tiers maritimes et taxis. 


Cette listé est assez surprenante, 
A supposer en effet que les pratiques 
restrictives, les « rentes de rareté » et 
les ententes soient éliminées dans tou- 
tes ces professions, la rigidité aura- 
t-elle disparu de l'économie française? 
Le moins qu’on puisse dire, c’est que 
cette liste ne correspond pas à un 
ordre de priorité, Elle s'attaque, avec 
raison, aux pharmaciens, mais épar- 
gne présque complètement les trusts 
pharmaceutiques, auxquels la Sécurité 
sociale assure, dans-lne 22" 


cour- 


sd LUHUILIONS AC- 
iuelies, une subvention permanente. 
Elle s'attaque avec raison aux profes- 
sions « fermées » que sont lés notaires 
et taxis, mais épargne courtoisement 
la profession de médecin dont cer- 
tains ressortissants, dans leur conflit 
avec le gouvernement, viennént de 
donner un bel exemple « d'intérêts 
corporalifs  cristallisés en «offices ». 
Elle s'attaque à la meunerie mais res- 
pecte lé monopole de pavillon, de telle 
grande compagnie maritime, celmi de 
l’ampoule électrique, etc. 


Dans l'application du second prin- 
cipe, qui est « d'éliminer les atteintes 
à la véracité des coûts et des prix » 
le comité montre plus d’awdace, Il 
guerroie -contre. la venté à perte de 
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l'alcool tiré de la distillation d'excé- 
dents (ou de prétendus excédents) 
agricoles ; il réclame entre autres 
l'arrachage des pommiers à cidre, la 
décartellisation de l’industrie sucrière, 
l'encouragement de la production de 
jus de fruits et l'abaissement du prix 
des eaux minérales avec suppression 
des prix imposés. E 

Sous le troisième principe d'action, 
qui est « d'écarter les obstacles à une 
croissance harmonieuse », figurent à 
nouveau des recommandations d’une 
indéniable portée — et des lacunes 
surprenantes. j 

Pour la distribution des denrées pé- 
rissables (fruits, légumes et viandes), 
le comité réclame, une fois de plus, 
les réformes, depuis longtemps con- 
nues, qui permettraient d'éliminer à 
terme la spéculation, la raréfaction 
artificielle et la fraude sur la qualité 
(qui, dans la boucherie, permet de 
vendre 60 % de viande « extra » alors 
qu'il en entre 5,5 % à la Villette). 

Pour les produits industriels de 
large diffusion, le comité reprend 
l'idée des « bancs d'essai » : il désire 
encourager et subventionner au be- 
soin des ee de consomma- 
teurs qui feraient expertiser systéma- 
tiquement tous les articles de même 


F4 hs ES 


M. Jacques RUErF. 





tème bancaire ; la faïblesse des indus- 
tries françaises des biens d’équipe- 
ment, du matériel de-travaux publics 
et du bâtiment. 


1 lavabo = 6 ouvriers 





En traitant de la « normalisation et 
standardisation », le comité avait 
pourtant une bonne occasion de s’atta- 
quer au passage au caractère artisa- 
nal, dispersé et généralement défici- 
taire de la construction française de 
machines-outils qui, à moins d’une 
vigoureuse intervention de l'Etat, ris- 
que d’être évincée par ses concur- 
rentes étrangères quand démarrera 
l'équipement des publiques afri- 
caines. Il en va de même du matériel 
de travaux publics, pour lequel il 
existe dans la zone franc d’immenses 
débouchés virtuels. Or, quiconque a 
visité des chantiers français sait que 
la France, qui est pere le pays 
le plus étendu d'Europe (après 
VPU.RS.S.), importe la presque totalité 
de son matériel de terrassement et de 
levage. 

Le bâtiment, d'autre get qui joue 
pourtant un rôle pilote dans la « crois- 
sance harmonieuse », est, selon ses 
propres techniciens (2), « la plus im- 


(Charpentier. ) 


Mais les pharmaciens, les notaires et les taxis. 


nature (lessives, appareils ménagers, 
produits de parfumerie et de lingerie, 
etc.), homologueraient leurs qualités et 
mérites, et feraient ainsi contrepoids, 
Pour le plus grand bénéfice des ache- 
leurs, à la propagande souvent trom- 
Peuse des marques. 

Des mesures efficaces sont propo- 
sees contre la spéculation sur les ter- 
Tains qui grève lourdement le prix 
de la construction. « N'a-t-on pas vu, 
écrit le comité, dans une zone en voie 
d'aménagement aux portes de Paris, 
le prix du mètre carré passer en peu 
de temps de 10 à 1000 NF ? » 

L'étalement des vacances et des 
oraires, des mesures favorables au 
{travail à temps partiel, l’assouplisse- 
ment des âges de retraite sont pro- 
posés d'autre part, mais non point la 
réduction du service militaire (sujet 
< reservé >») dont la durée est pourtant 
un facteur majeur de «rigidité» et 

« d'emploi irrationnel des hommes ». 
Si les recommandations du comité 
Son assez satisfaisantes en ce qui con- 
cerne les « obstacles à une croissance 
harmonieuse » de la production agri- 
= (elles le seraient bien plus en- 
2 proposaient la réforme 
M Il agricole}, elles sont curieu- 
md sur quatre obstacles 
tr S à la'croissance industrielle : 

ertie et le xalthusianisme du sys- 
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portante et la moins évoluée des indus- 


tries françaises, celle qui a les délais 
les plus longs entre Ia fabrication et 
l’utilisation »., Son caractère artisanal 
et son cloisonnement corporatif font 
que Ja pose d’un lavabo requiert l’in- 
tervention de six ouvriers de corps 
d'état différents ; qu’il faut un mois 
our, mettre en place un ascenseur 
abriqué en trois semaines ; que 1 114 
modèles de robinets, 52 types d’abat- 
tants de w.-c, et quelque 300 réfé- 
rences de béquilles de portes s’oppo- 
sent à la normalisation technique 
aussi bien qu’à celle des prix, et que, 
le gros œuvre terminé, une poussière 
d'entrepreneurs s’y succèdent de façon 
anarchique et dispendieuse, 
Pourquoi le comité, qui recommande 
finalement une réforme de l’adminis- 
tration fort « osée », malgré son style 
allusif, et une réforme de l’enseigne- 
ment qui reprend la plupart des pro- 
positions les plus valables précédem- 
ment émises, « oublie:t-il» des sec- 
teurs aussi essentiels que les trans- 
ports maritimes, la médecine, le bâti- 
ment, l’industrie de biens : d'équipe- 
ment et de travaux publics ? Pour: 
quoi penset-il à réformer le notariat 





(2) Pour tout çe qui. suit, voir 
les travaux du 3° Congrès de la 
Fédération des Bureaux d'Etudes 
et Téchmitiens en Bâtiment, Dijon. 





mais non le crédit bancaire, d’une 
importance autrement vitale ? 
explication la plus Fe mue est 
la suivante : en raison de sa compo- 
sition, le comité a évité les secteurs 
qui ne pourraient être assainis ou dé- 
veloppés — par une intervention 
directe de l’Etat (contrainte fiscale ou 
initiative publique). D'avance, cette 
intervention devait paraître inaccep- 
table à ceux des membres du comité 
qui appartiennent à la grande indus- 
trie privée ou au grand commerce. 
Par là s'expliquent également, sans 
doute, les recommandations favora- 
bles au commerce intégré, un silence 
complet et frappant sur le rôle mo- 
teur que pourraient et devraient jouer 
les coopératives de production et de 
consommation, et une certaine hosti- 
lité aux coopératives d’entreprise, 
Limité dans son champ d’action par 
sa composition propre, le comité 
l'était également par ce qu’il savait 
de la doctrine du gouvernement. Ainsi 
s'expliquent son silence et sa grande 
discrétion sur ceux des «obstacles àune 
croissance harmonieuse >» qui ne peu- 
vent être levés dans Je cadre du 
régime ou de la politique générale 
actuelle (exemples : le système ban- 
caire et la durée du service militaire) 
ou qui, pour être levés, exigeraient 
un bouleversement du budget de l'Etat 
(exemple : l'effort gigantesque à ac- 
complir en matière d'enseignement 
technique et professionnel). 


Une tisane 


Sous leur forme actuelle et néo- 
libérale, les recommandations du co- 
mité risquent de permettre toutes les 
mystifications : faute de se voir pré- 
senter un ordre d'urgences, le gouver- 
nément est libre de s'attaquer aux sec- 
teurs ou professions très secondaires 
dont la réforme ne lui coûtera rien et 
ne rénovera pas les structures exis- 
tantes, tout en paraissant se plier aux 
avis du comité. La semoulierie, les 
commissaires-priseurs, la pêcherie ma- 
ritime, le régime des loyers, la distri- 
bution des eaux minérales une fois 
réformés, le malthusianisme aura-t-il 
été chassé de l’économie et sa erois- 
sance harmonieuse assurée ? Il est 
évident que non. Pour être vraiment 
efficace, le comité aurait dû hiérar- 
chiser les urgences et inviter le gou- 
vernement à s'attaquer d’abord à 
l'essentiel. 

Mais, dans ce cas, s’il avait, en 
bonne logique, réclamé en priorité le 
développement de l’enseignement pro- 
fessionnel, l’industrialisation du bâti- 
ment, la réforme du crédit, le dévelop- 

ement des industries d'équipement... 
il serait apparu avec évidence qu’une 
autre politique générale et économique 
était nécessaire pour guérir effective- 
ment l’économie française de ses 
«rigidités, scléroses et blocages ». 

Evitant souvent d'aller à l'essentiel, 
les avis du comité ne sont pourtant ni 
inutiles ni néfastes. Ceux Fa premier 
comité Rüeff eurent, tel un « remède 
de chéval», des effets favorables et 
nuisibles également spectaculaires, Les 
remèdes préconisés par le second 
comité ressemblent plutôt à une tisane; 
ils feront un #ù de bien, et sûre- 

al. 


ment pas de m 
MICHEL BOSQUET. 
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Lakhdar et son neveu 


@ Un membre musul- 
man d’une des « com- 
cette semaine a défendu, 
dans un débat contra- 


dictoire avec un de ses 





jeunes parents, l’entre- 





prise dans laquelle il a 
accepté de s'engager. 
Claude Krief était pré- 


sent. 














4 UE de l'Université à Paris, Un 
2% wiell hôtel - particulier. rénové, 
Côté jardin+. des pelouses et, au-delà 
des grilles, la Seine, Gôté rue : un 
service d'ordre sévère, des voitures 
noires auprès desquelles des anges 
ardiens en gabardine veillent, C’est 
e secrétariat aux Affaires algérien- 
nes. Là, à quelques centaines de mè- 
tres du Palais-Bourbôn et du minis- 
tère de-la Guerre, siège depuis mardi 
la commission de <rénovation ru- 
rale». C'est là aussi que siégeront 
ps trois mois, à tour de rôle, 
es trois autres commissions d’élus 
algériens dont le gouvernement a dé- 
cidé la création par décret le 18 juil- 
let dernier, 


«Que sommes-nous venus faire à 
Paris ? Quelle question ! >» s’exclame 
Lakhdar, Nous dinons ensemble d’un 
couscous dans un de ces restaurants 
franco-algériéens qui semblent s'être 
multipliés depuis la guerre d’Algérie, 
Lakhdar, doit, avoir un peu plus-.de 
quarante ans. Il n’a pas fait d’études 
en France mais, fils, de -cultivateurs 
aisés, il a poussé son instruction jus- 
qu’au brevet avant de devenir petit 
fonctionnaire dans un gros bourg du 
Constantinois. De forte corpulence, 
vêtu sans grande recherche, il glisse 
un pouce dans son gilet avant de 
poursuivre : 


« Pour’ être: totalement franc, je 
vous dirai qu'avec précision je n'en 
sais rien. Vous savez comment nous 
sommes arrivés à Paris ? On nous «a 
convoqués, remis. les billets d'avion, 
appris que nous partirions tel jour, 
habiterions. à tel endroit, etc. Je n'ai 
jamais été militaire, mais ca doit être , 
comme ça. Pour nos travaux, nous 
savons en gros que nôus devons don- 
ner notre avis sur des problèmes Fe 
cis qui commanderont l'avenir de T'Al- 
gérie. Voilà. Tout le résté, cela sera 
justement l'objet des discussions, à 


a —— 
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partir de documents et de rapports... 
Oui, là est notre travail, je crois qu'il 
est important et de décidé -— -tount 
seul — d'être candidat pour ces com- 
missions devant le Conseil général 
de X.….» 

À cette phrase de Lakhdar, Dijilali 
s’est crispé. Il n'avait pas dit trois 
mots depuis le début du repas. Grand, 
beau garçon d’un peu plus de vingt 
ans, il s'était contenté de sourire 
poliment de loin en loin pour prou- 
ver qu'il n’était pas totalement ab- 
sent. «Je te choque, Djilali ? Oui, 
bien sûr.» Puis se tournant vers moi : 
« Je vous ai dit que c'est mon neveu, 
mais je n'ai pas ajouté que son père 
et deux de ses sœurs ont disparu il 
y a trois ans dans un village qui a 
été rasé par l’armée. On ne les a 
jamais retrouvés dans les villages de 
regroupement. ps m'occüpe de 
lui. Mais il me reproche mon activité 
politique. Je n'ai pas choisi de gaiet®& 
de cœur. Quand, un jour, le colonel 
m'a fait appeler et qu'il m'a dit que 
je devais me présenter aux munici- 
pales, j'ai pâli de honte et de colère... 


Les grévistes de Bône 


« J'ai pensé à ceux des djebels, à 
ceux qui sont morts dans les djebels, 
mes frères — ce n'est pas seulement 
une image, soyez-en. sûr, Puis j'ai 
pensé à mes enfants encore jeunes. 
J'ai accepté, en maudissant mon man- 
que de courage encore qu'il en faille 
au moins autant pour être candidat 
en Algérie que pour dire non à l'Ar- 
mée. Dans les deux cas c’est souvent 
la mort ; elle ne vient pas des mêmes 
mains, c’est la seule différence. Et 
puis, une fois dans ma mairie, J'ai 
changé d'avis. Ceux qui font de la 
haute politique ou, il aut le dire, 
ceux qui combattent oublient parfois 
ce que c’est que la vie quotidienne et 
ses exigences. Des enfants naissent 
malgré la guerre, les gens doivent tra- 
vailler, manger, se vétir, faire des dé- 
marches. Il y a des crédits à utiliser, 
des travaux à entreprendre, l'avenir 
à assurer, où alors c’est le suicide col- 
lectif. Devons-nous être absents de ce 
qui est notre propre vie? Et puis 
pourquoi la révolte de l'Algérie sinon 

our que les choses aïillent mieux ? 
st-il trop tôt per s’y atteler ? Tenez, 
par exemple, la réforme agraire... » 
Là, Djilali bondit : «La réforme 
agraire ? Parlons-en ! Tu u: vu les 
chiffres ? Les projets en cours depuis 
des mois portent sur 250.000 hectares 
alors qu’il y en a 12 millions en Al- 
érie, et ces projets sont loin d’abou- 
ir. Non, da vraie réforme, celle que 
les paysans attendent, celle qui leur 
donnera des terres ne passe pas par 
vos réunions parisiennes. Des coopé- 
ratives, des vraies, des tracteurs ! 
Seule l'Algérie pourra faire cette ré- 
volution, Et le plan Constantine 
c’est la même chose. Bien sûr, on 
investit mais malgré les primes et les 
dégrèvements considérables accordés 
aux capitaux par l'Etat, ce sont les 


capitalistes qui restent les maîtres du 
jeu. C'est toi-même qui m'as dit ce 
qui se passait à Bône. » 

Il se tourne vers moi : 

«Vous ne savez peut-être pas. 
Depuis quarante jours, près d'une cen- 
taine d'employés et d'ouvriers de la 





chauffez-vous donc . 
au GAZ 


Soit par CHAUFFAGE ÉENTRAL 


e à circulation d'eau chaude, 
f à partir d'une chaudière à gaz 


- ou blen à air chaud 
à partir d'un générateur. 


Soit par RADIATEURS 
INDÉPENDANTS. 

C'est la solution idéale pour 
chauffer des pièces isolées, 

de façon intermittente et rapide. 














































Soctété des Aulobus Bônois sont en 
grève. Ils touchent des salaires men- 
suels de l'ordre de 20 à 25.000 francs 
pour des pères de famille de plu- 
sieurs enfants ! Croyez-vous qu'ils se- 
ront augmentés par la société privée 
qui est la concessionnaire d’un service 
public ? Non. Le patronat de Bône 
où doit s'installer un complexe sidé- 
rurgique en fait un test. Mais c’est 
aussi cela «l'Algérie de papa» ! IL 
paraît que M. Delouvrier et le général 
de Gaulle lui-même ont été alertés. 
Depuis, rien. Alors ? » 


La queue du sloughi 


Lakhdar reste quelques secondes 
silencieux, le regard perdu, puis il 
se reprend : «Tu as raison, mais là 
est justement notre tâche. Je suis 
peut-être vieux jeu mais pour moi une 
usine créée c’est d'abord un peu de 
pain de plus pour des enfants algé- 
riens, tant pis si au début les patrons 
volent la moitié de ce pain. Nous ver- 
rons après. Je sais, tu me reproches, 
comme tu me le disais hier, de pein- 
dre des volets quand la maison est 
à feu et à sang ! Maïs ce que j'attends 
Justement des commissions, c’est 
qu’elles abordent tous les problèmes 
qui se poseront à l'Algérie de demain, 
quelle qu’elle soit. II y a des données 

ue personne ne peut nier ni ignorer. 
‘aménagement des DU des com- 
munautés par exemple, comment ne 





Renseignez-vous auprés 
des Services du z de France 
et des Vendeurs ou installateurs 
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UNE ÉCOLE D'APPRENTISSAGE. 
« Tu hausses les épaules, Djilali ? » 


pas y songer à moins de vouloir ex- 
puiser les Européens ? Il y a des ques- 
tions que l'Armée : française, les 
combattants ne peuvent résoudre, si- 
non par la mort des Algériens. Cela 
ne veut pas dire que je sous-estime 
la tâche qu'a accomplie le F.L.N. Sans 
lui je-ne serais pas ici à Paris. Tout 
ce que la France nous a accordé, 
c'est à lui que nous le devons. Le 
peuple le sait, Mais le peuple algérien 
dont tout le monde parle est aussi le 
plus malheureux et le plus abandonné 
de la terre. Si nôus réussissions à 
rouver, nous, que nous sommes réel- 
ement- maîtres de nôtre destin, n° 
aurait-il pas là une issue à la guerre 


« Tu hausses les épaules, Djilali ? 
— Alors ponanol Ben M'Hidi est 


allé, lui, 4 Tunis au lieu de siéger 
ici? € 


— Ben M'Hidi a fait ce que sa 


conscience lui disait de faire. Je juge 
autrement. Tu vois cette porte ? Si à 


cet instant je savais qu'il y a, derrière, : 


un de ces tueurs dont on nous a dit 
u’'ils nous guettaient, et si j'avais 
a conviction de trahir mon peuple 
eh bien ! j'irais au-devant de lui Î 
10 millions d'Algériens ne peuvent 
pas aller à Tunis et Ben M'Hidi a été 
RS par quelqu'un qui n'a sans 
doute pas sa valeur. Comprenez-moi, 
monsieur, nous sommes tous nationa- 
listes. La vérité est là. Mais pourquoi 
ne pas prendre au mot le général 
de Gaulle? Une chose est acquise. 
L'intégration est morte. Bien sûr, son 
cadavre pue et empoisonne l'atmo- 
sphère, mais des commissions c’est 
aussi pour l’enterrer et définir l'Al- 
gérie algérienne. Mais si on se moque 
de nous, alors cela sera terrible... 


« Voyez-vous, je suis sûr que notre 
voie retrouvera celle du F.L.N. d’une 
manière ou d’une autre, On parle de 
bao-daïsme, mais c’est une critique 
de politique intérieure française. Ést- 
ce que le Sud-Vietnam n'est pas tota- 
lement indépendant ? Est-ce que l’in- 
dépendance qu'a obtenue M. Tsiranana 
est moindre que celle que les insurgés 
malgaches de 1947 voulaient obtenir ? 
Les Occidentaux réussiront peut-être 
à éliminer M. Lumumba, mais, croyez- 
vous que ses successeurs seront moins 
intransigeants que lui ? Le voudraient- 
ils qu’ils ne le pourraient pas. Si nous 
pouvons réellement bâtir la nation 
algérienne avec la France, alors 
pourquoi pas ? De toute façon, l'AI- 
gérie sera indépendante, plus personne 
n’en doute... Le F.L.N. a déjà triomphé 
même si le premier Algérien qui 
s'installera au Palais d'Eté ne s'ap- 
pellera pas Ferhat Abbas. » 


En buvant mon café, je regardais 
Lakhdar et me demandais combien 
d’Algériens pouvaient lui ressembler 
armi les quelque 120 membres 
16 députés, 4 sénateurs, 63 conseii- 
lers généraux, 20 maires et adjoints, 
12 personnalités enfin, aux deux tiers 
musulmans) qui composent les quatre 





< commissions d'élus» («rénovation 
rurale », 


nales », 


es française >» ayant été éliminés, 


. Ja majorité des commissaires est 
« gaulliste > au sens large, À tel point 


que l’on a pu ironiser sur le « jeu de 
glaces » où le «< ventriloquisme » du 
EP qui, éliminant ultras et 
: F.L.N, des délibérations, se consulte 
- pratiquement lui-même. 

« Bien: sûr, reprend Lakhdar, mon 
{ils cite toujours à propos des colo- 
nialistes impénilents ce proverbe 
arabe : «La queue du sloughi, pere 
sonne ne peut la redresser.» Est-ce 
que je rêve en pensant que l'Algérie 
algérienne. n'est pas une formule 
creuse ? » : , 


Pour l'instant on .est obligé de 
constater une marche arrière  offi- 
cielle, Les commissions devaient 
compter prés de 300 membres 4 
siéger à Algef auprès du délégu 
énéral. On avait prévu, peu après, 
e les installer à Versailles, et, toutes 
commissions réunies, de faire inau- 
gre la session. par le général 
Gaulle. Ces idées ont été aban- 
donnéés : elles auraient accrédité 
l'installation d’une véritable € Consti 
tuante algérienne », l’amorce d’insti- 
tutions débouchant au moins sur l’au- 
tonomie interne de l'Algérie. Depuis 
on a encore reculé. Toutes les mises 
“ au point ont abouti pratiquement à 
minimiser la tâche et la marge de 
manœuvre des commissions. Elles 
n'auront u’un- rôle. purement 
< consultat} et donneront des 
« avis », elles ne seront saisies que 
des questions que voudra bien poser 
le gouvernement, un commissaire du 
gouvernement coiffera leurs travaux 
et veillera à ce que les principes cons- 
titutionnels ne -soient pas mis en 
cause ou violés. Au cours d’une confér 


rence de presse, le secrétaire général | 


aux Affaires algériennes, M. Morris, 4 
insisté sur l'aspect technique des déli- 
bérations futures. «11 s'agira, a-t-il 
dit, de tâches non politiques. Il n'est 
pas question de faire avec les com- 
missions «le reste ». 


Bref il s’agit, semble-t-il, d’un re- 
tour à la loi-cadre votée par le Par- 
lement de la Quatrième République, 
jamais appliquée mais jamais abrogée. 
. gouvernement entend montrer de 
cétte manière qu'il a effectivement 
l'initiative politique, Il lui reste, 
démontrer qu’il peut toucher lAlgérie 
au-delà de la guerre et du F.L.N., qu'il 
peut combler le «vide politique?» 
algérien. Le dialogue entre Lakhdar 
et son neveu permet de comprendre 
dans quel climat s'engage cette ten 


tative, 
CLAUDE KRIEF. 
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«structures communales », 
«structures départementales et régio- 
«coexistence des commu- 
nautés >»). Eh fait la quasi-totalité des 
intégrationnistes partisans de «VAI 
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1960 


MADAME EXPRESS 


(Rapho,) 


ENQUETE : Les marchés sont-ils bon marché ? (Voir pp. II, HI, W.) 


Cette semaine 
Mme Express a : 


e une voiture dont les cous- 
© _Confié ins étaient très sales à 18 
nouvelle « station de nettoyage » qui fonctionne 
enfin à Paris. Une machine spéciale, mise au 
point par un jeune teinturier de Rouen ‘et 
manœuvrée par un seul ouvrier, dépoussière, 
brosse, désinfecte, nettoie en profondeur avec 
une mousse spéciale et sèche à l’air chaud toutes 
les parties « tissu » de la voiture. Mme Express 
à constaté que même des coussins très sales et 
déjà âgés de quatre ans reprenaient. un aspect 
rès convenable après l'opération. En somme, 
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une excellente habitude à prendre chaque 
année après les vacances ou lorsqu'on 
achète une voiture d’occasion. IL en coûte 
de 40 à 85 NF selon la taille de la voiture pour 
un nettoyage sièges et portes. Attention : la 
formule connaît un gros succès et il est prudent 
de prendre rendez-vous. (Station nettoyage, la 
Housse Péreire, 197, boulevard Péreire, ETO. 
67-71, tous les jours sauf le dimanche. D'au- 
tres stations sont ou seront ouvertes à Lyon : 
Inter-Net-Auto, 16, av. Jean-Jaurès; à Bruxel- 
les : Ets Fabri, 532, rue Vanderkindere, etc.) 


, le problème des brosses à 
© _Résolu dents qui traînent sur la 
planchette au-dessus du lavabo, en achetant 
un gobelet qui, renversé, présente deux cavités 
pour y loger des brosses. (3 NF, au Printemps, 
rez-de-chaussée du Magasin Havre.) 


2 sept « es femmes en 
Admiré ne qui n'avaient 
pas l’air d’être déguisées en militaires. Ce sont 
les hôtesses du Salon de la Radio et de la Té- 
lévision (du 15 au 25 septembre, Porte de Ver- 
sailles). Pierre Cardin les a habillées pour Ia 
circonstance d’un « cardiforme », deux pièces 
cardigan gris brouillard (tirant sur le vert), 
et chaussées d’escarpins. C’est sans doute Ia 
première fois qu’un uniforme féminin unit le 
pratique et l'esthétique (le style adopté est non 
seulement très féminin mais très 1960). « IL y 
a un style à trouver pour les femmes qui tra- 
vaillent, a dit Pierre Cardin à Madame Express, 
à plus forte raison si on leur impose un cos- 
tume ; et vous ne me direz pas qu’un collier 
n’est pas plus charmant qu’un ceinturon ! » 
Mme Express ne peut qu’approuver. 


PAGE 15 




























































SEAU A GLACE CONSERVATEUR 
INTERIEUR ISOTHERME INCASSABLE 
ARGENT, OR, ECAILLE... 160 NF 


JACQUES FRANCK 


372, R. SAINT-HONORE, PARIS - OPE. 34.58 
Là Femme elegante et avisée 


b IMPERMÉABLE 
RENTE 


12, rue La Boétie - PARIS (8°) - ANJ. 93-% 


TERGALS - RILSANS - LAQUES 
PELISSES + SUPER - LODENS 


Modèles Italiens 


E— Ouvert de 9 h. à 19 h. sauf lundi matin ——= 





Gymnastique : Doris Halphen 
C'EST MAINTENANT 
ET NON EN MAI 
QUE L'ON PREPARE 


SA LIGNE D'’ETE 


Réouverture le 26 septembre 


Renseignements : LIT. 70-58 
Sur rendez-vous au studio 


16, RUE SAINT-SIMON - PARIS (7°) 


Uné gymnastique qui plaft 
Parce qu'elle ne fatigue pas 
* Elle stimule 
Parce qu'elle n'ennuie pas 
Elle amuse et détend les nerfs 








Le secret de votre réussite, Monsieur, celui 
de votre séduction, Madame, résident avant 
tout dans le fait d'être bien habillé 


Pour la ville et le sport 


DAV, tailleur “pantalonnier"” 


vous offre une coupe au confort sans pré- 
cédent, que ce soit dans ses costumes ou 
ses remarquables pantalons qui lui ont si 
justement valu sa réputation de « Maître 
pantalonnier » 
Taillés sur mesures, avec deux essayages, 
dans les plus riches draperies anglaises et 
françaises, vous bénéficierez de la garantie : 
« Usage, Elégance, Confort » 
à des conditions exceptionnelles 
d'inter-saison 


DAVIS, 17, rue de la Banque (2°) 
Métro : Bourse 









Fg St-Honoré 
ANJ. 75-99 






COLLECTION 
AUTOMNE- 
HIVER 


est présentée tous les 
Jours à 15 Heures 







ABONNEZ-VOUS A 


LUN: 


tk faouk 1ONF PAR AN vous 


DANS LES 24 HEURES 
FROTTEURS PARQUETS : LINOS 
ÉLECTRICIENS : PEINTRES 
PLOMBIERS CHAUFFAGE CENTRAL 
ÉBENISTES -MAÇONS MENUISIERS 
LAVEURS DE VITRES. ETC ETC. 


S'TOUT DE SUITE 
52 RUE GALANDE 
PARIS ve 


32-35 
BI 6: 











MAISON 





Propre comme un sol neuf 


@ CGais, multicolores, 


« antibruit », Les revête- 


ments plastiques rajeu- 
nissent votre apparte- 
ment. 





Ir est presque aussi facile aujour- 
d’hui de rajeunir le sol de sa cui- 
sine ou de la chambre des enfants 
que de rafraîchir ses murs avec un 
< coup de peinture > ou un papier 
neuf. 

La gamme des revêtements de sol 
est tellement étendue qu’il faut, 
ayant de passer commande, savoir 
exactement ce que vous attendez du 
matériau choisi et à quel usage vous 
le destinez ; en effet, si, pour un pro- 
fane, tous les revêtements se ressem- 
blent, ils ont chacun leurs caractéris- 
tiques, leurs qualités, leurs défauts. 
et leurs prix ! 

@ POUR LA SALLE D'EAU OU LA CUI- 
SINE : il faut éhoisir des plastiques 
teintés dans la masse, n’ayant pas 

eur de l’eau et d’un entretien facile. 
Gerflex, Solflex, Munivyle, Audo-Sol, 
de 11 à 14 NF le m2, colle comprise ; 
pose : 30 NF la pièce, au forfait, ou 
de 3 à 5 NF le m2.) 

© DANS LA SALLE DE SÉJOUR, LA 
CHAMBRE OU L'ENTRÉE : les plastiques 
« antibruit », montés sur thibaude 
(feutre ou jute) offrent de grands 
avantages : insonores (plus ou moins), 
solides, d’un entretien commode. (Ta- 
iflex, Vernifeutre, Vénisol, Tiltor, 

lastifeutre, etc., de 13 à 18 NF le m2, 
colle comprise ; pose : 3,50 à 6 NF le 
m2 suivant l’état du sol. 

© DANS LA CHAMBRE D'ENFANTS : 
ièce « d'usage > par excellence, le 
ulgomme est à conseiller : il est ex- 
trêmement solide, souple et insonore ; 
le Bulgomme, comme tous les caout- 
choucs cellulaires, n’a que deux 
défauts : son prix est assez élevé et 
les talons aiguille ont la fâcheuse ten- 
dance de s’y enfoncer et de marquer. 
(Prix : 43 NF le m2 environ, pose en 
plus.) 


Le blanc est rare 


© Les coLonis : il existe actuelle- 

— ment un grand choix 
de coloris, mais chaque marque s’effor- 
çant de créer des tons exclusifs, sa- 
chez que si vous êtes à la recherche 
d’un mauve, vous le trouverez chez 
Gerflex, qu’un bleu lavande est dis- 
ponible chez Munivyle, qu’un beau 
noir marbré existe chez Solflex et 
_ le rouge est très lumineux chez 
udo-Sol. 

Si vous voulez créer un ensemble 
et assortir votre s01 des tissus 
d'ameublement genre tweed, adoptez 
Tillor Tweed ou Tillor Natté, et si 
vous préférez un matériau façon cuir, 
renez le Tilor Lisse; seuls, les 
lancs sont assez difficiles à trouver 
(Vénisol sur jute ou Audo-Sol en dal- 
les marbrées) ; mais les nuances les 
lus demandées demeurent les gris, 
es noisette et, bien entendu, le noir. 

Les Linoléums s’emploient comme 
les plastiques, mais leurs coloris sont 
plus mats et plus ternes ; en outre, 


GAMME COMPLÈTE 
À PARTIR DE 410 NF. (+1.L.) 


Pub. ALAIN 





Madame Express 


ils demandent À être encaustiqués 
(Carlino, Sarlino, Naïirn) ; les linos 
d’origine anglaise sont ornés d’incrus- 
tations formant des dessins abstraits, 
colorés, parfois décoratifs, (De 23 à 
31 NF, pose comprise.) 

Le Balatum ne supporte pas (ou 
très peu) l’eau et ne convient donc 
pas aux salles de bain ou aux cuisi- 
nes. Très bon marché, il existe en 
une variété quasi üllimitée de dessins 
(il est imprimé), mais se casse assez 
facilement. A conseiller aux fantaisis- 
tes, qui aiment assortir le décor de 
leur vie à leur humeur du moment. 
(Beroléum, Remoleum, Stragula, d’ori- 
gine allemande, etc. De 5 à 6 NF.) 


@ LA Pose: si vous projetez de 

TT vous lancer  vous- 
même dans la pose d’un revêtement, 
il est prudent de vous en tenir aux 
dalles ; pour obtenir un bon résultat, 
repérez le centre de la pièce en tirant 
deux lignes, qui séparent le plancher 
par moitié, dans le sens de la largeur 
et de la longueur ; la première dalle 
sera posée exactement sur ce point 
central, les autres s’y ajouteront. 

— Dalles Constellation en 26,05 x 
25,05, épaisseur 1,8 mm. 1,58 NF 
pes Existe en six coloris. (Galeries 

ayette, Bon Marché, Bazar de 
l'Hôtel-de-Ville.) 

— Dalles Orlex, faciles à poser soi- 
même. Elles mesurent 22,5 X 22,5 et 
sont indiquées pour les pièces de pe- 
tites dimensions. 0,80 la dalle, 
Nombreux coloris, dont un bleu par- 
ticulièrement réussi. (Bon Marché 
et B.H.V.) 

Dans les salles d’eau et les cCuisi- 
nes, il est indispensable d’aménager 
des « gorges » ou plinthes qui cm- 

êchent les infiltrations. Avant d’ache- 
er un matériau, il est d’ailleurs sage 
d’inspecter le plancher, pour déceler 
vrillettes ou autres parasites et s’as- 
surer de son étanchéité ; si le sol est 
légèrement humide, on peut l’enduire 


‘|Francs au Kile 


d’une couche d'Hydrofuge (il en faut 
500 g environ Le m2). (45 NF les 
cinq kilos au B.H.V.; : 


La pose des revêtements entiers ou 
en bandes sera confiée à un profes- 
sionnel ; le prix de pose est toujours 
compté en plus et varie selon le ma- 
tériau choisi; il s'entend naturelle- 
ment pour un sol normal et la réfec- 
tion du plancher ou du support doit 
être effectuée auparavant par un 
pose. Il est également possible 

e commander un revêtement sur me- 
sure, préconfectionné en usine à la 
dimension d’une pièce, (Municonfort, 
Demander la documentation à Muni- 
vyle, Bourg-lès-Valence, Drôme.) 


© L'ENTRETIEN : il ne pose aucun 
" problème; les plas- 
tiques peuvent être traités avec un 
proue spécial Cymgrest ou Johnson 
uper-reluiseul au Piexon), mais 
suffit généralement de passer une sér- 
pillière humide ou un peu de pou- 
dre détersive pour que les taches dis- 
paraissent ; même les taches d’encre 
s’effacent si on les frotte avec un peu 
d’alcool à brûler ; en fait, les seuls 
ennemis des revêtements plastiques 
sont l’acétone et autres solvants. 


ENQUÊTE 


« Par ici, ma p'tite dame ! » 


@ Les marchés sont-ils 
bon marché ? 


LE Français consomment moins ; 
les dernières statistiques du Ser- 
vice des Etudes économiques du mi- 
nistère des Finances, tout en tenant 
compte de l'accroissement de la po- 
pulation entre 1957 et 1960, confir- 
ment une baisse du pouvoir d’achat 


HBAISSE VOLONTAIRE 5 4" 





Li955 [1956 |1957 [1958 | 1959 [1960 


OPERATION 
VIANDE HACHÉE 





EN CINQ ANS LE BIFTECK À AUGMENTÉ DE 500 FRANCS, 
Les dernières mesures gouvernementales vont essayer une fois de ge d'enrayer 


la hausse constante du prix de la viande au détail (les prix du 


œuf sur pied 


restant à peu près stationnaires). Malheureusement, chaque « opération bifteck » 
s'est soldée jusqu'à présent, comme on peut le constater, par une baisse tempo- 
5 raire suivie d’une augmentation en flèche. 





LE CHAUFFAGE IDEAL ? 






mazout : 


TECHNIQUE SUISSE 


airflam 






avec AIRFLAM, 
calorifère à mazout, 


@ chauffe plusieurs 
pièces par circulation 
d'air 

@ si pratique, avec son 
réservoir incorporé sur le 
côté 

@ si propre : ni cendres, 
ni poussières 


@ si économique, avec 
le mazout, le meilleur 
marché des combustibles 


@ totalement silencieux 
et sans aucune odeur 


@ gal comme un feu de 
bois, par sa flamme visi- 
ble 


© présentation luxueuse 


Autres fabrications : Cuisinières - Chaudières de chauffage central et générateurs d’air chaud pulsé. 


Documentation : AIRFLAM, 8 PI. de la Madeleine - Paris 8° - RIC. 89-91 - Visitez nos installations modèles 
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UN ÉTALAGE DE LÉGUMES. 
On retient les places comme à Oxford. 


depuis trois ans. Cette baisse est sen-  velles sont cependant 





Madame Express 


relativement 


sible dans presque tous les domaines:  rassurantes : le lait a été fixé par un 


viande de bœuf (— 0,5 %), légumes Conseil interministériel à 66 fr. 
pour Paris 


(— 2 %), confiture et chocolat litre au détail 


le 


(légère 


(— 5 %), équipement ménager (essor baisse sur l’hiver 1959-60), le prix du 
stoppé en particulier sur les machi- kilo de beurre sera sans doute infé- 
nes à laver), spectacles (baisse géné- rieur de 40 à 50 fr. à celui de l’année 


rale de 8 %). 
À signaler 


dernière, et en ce qui concerne la 
deux élargissements viande, le gouvernement a différé 


de postes dans les budgets : l’habi- l'augmentation de la taxe qui devait 


tation. parce que les loyers sont entrer en vigueur le 1° octobre, 
Et pourtant Madame Express a 


lus chers, et les téléviseurs 


+ 30 %), seul secteur en véritable interrogé plusieurs commerçants (épi- 


expansion, 


Un certain malaise économique mes) : ils sont pessimistes 


ciers, marchands de fruits et légu- 
« Les 


règne donc, rendu plus aigu comme gens hésitent à dépenser, disent-ils, 


à chaque rentrée. Les dernières nou- les affaires reprennent 
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nos 


clients ne font aucune provision, éls 
vivent au jour le jour, » 


Le meilleur moyen 


C'est déjà quelque chose ! En effet, 
on peut différer l'achat d’une paire 
de chaussures, plus difficilement celui 
d’une baguette de pain ou d’une livre 
de tomates ; ainsi, puisqu'il est indis- 
pensable de se nourrir tous les jours, 
restera-t-il à choisir le moyen le plus 
commode et le moins onéreux pour 
le faire. 

Madame Express, ayant constaté 
qu’une certaine affluence régnait en 
| épon « aux alentours des marchés 
couverts ou non), s’est demandé quels 
étaient les avantages des marchés, 
quelles lois les régissaient, etc. Voici 
les résultats de son enquête : 


@ Comment sont créés de nou- 
veaux marchés ? Il semble qu'il y 
en ait de plus en plus dans la ban- 
lieue parisienne, 


Les marchés sont organisés sur 
ere de la municipalité aussi 
ien en province qu’à Paris ou en 
banlieue ; pour la capitale, c’est évi- 
demment le Conseil municipal qui est 
chargé de ces questions. La proposi- 
tion de créer un nouveau marché 
(entérinée ensuite par arrêté préfec- 
toral) est établie en fonction des be- 
soins locaux. 
© Quel est le but des marchés ? 
Les marchés poursuivent en fait 
un triple but : réunir en un seul point 
tous les commerçants nécessaires, 
mettre à la disposition des consom- 
mateurs des produits frais, régula- 
riser les prix dans un secteur en y 
créant une concurrence. C’est ainsi 
que certains bouchers, qui ont pignon 
sur rue, possèdent également une 
place sur un marché voisin de leur 
magasin ; ils ne perdent plus alors 
une partie de leur clientèle qui dé- 
serte souvent les rues commerçantes, 
deux fois par semaine, quand un 
marché s’installe à proximité. 


@ Les vendeurs de marché vont- 
ils tous Ss’approvisionner aux 
Halles ? 


Non. Les vendeurs sont divisés en 
deux catégories ; d’une part les véri- 
tables commerçants, payant patente, 
inscrits au registre du commerce ; 
ceux-ci passent effectivement par les 
Halles. Les autres sont des produc- 
teurs ; ils vendent. directement leurs 
marchandises et bénéficient d’un 
statut spécial. 

@ Comment sont attribuées les 
places sur les marchés ? 


Les places sont attribuées sur de- 
mande, par la direction des marchés; 
le postulant reçoit un numéro d’or- 
dre. Comme il ne se crée pas de 
places nouvelles, il lui faut espérer 
qu’un marchand renonce à son em- 
ni l’attente est illimitée... 
usqu’en 1947, date où cette pratique 
a été interdite, certains commerçants, 
prenant exemple sur les aristocrates 
anglais qui désirent que leur fils soit 
membre d'Oxford ou de Cambridge, 


3e 


SINCLAIR INV. 14-93 















IMPORTANT RABAIS 
sur ; 


TRICOTS DÉMARQUÉS 





aux 
Tacis Mailles 
58,Rue Caumartin-Paris 9° 


pour 
HOMMES-FEMMES-ENFANTS 










LE CENTRE 
PSYCHO - PÉDAGOGIQUE 
DE PARIS 


6, avenue Van-Dyck (8°) 


est à la disposition des parents pour les 
aider à organiser la nouvelle année scolaire 








# 
- INFORMATIONS sur les écoles et les 


carrières. 


- DECISIONS à prendre en cas d'échec 
aux examens. 


- ORIENTATION scolaire et profession- 
nelle. 

- AIDES PEDAGOGIQUES : entraîne- 
ment à l'expression française, réini-. 
tiation aux mathématiques. 

- REÉDUCATIONS : troubles du lan- 
gage, dyslexies, dysorthographies, 
troubles de la motricité, dysgra- 
phies. 

- EXAMENS des troubles caractériels. 


+ 

















Brochure sur simple demande 
Consultations sur rendez-vous 


MAC. 28-15 
CAR. 26-23 

























LE à * à | 
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LOTIR ENS SURLLE: 


a ———— 






ça sent bon 
le propre 















un intérieur 
entretenu avec 
les produits 
la Cire Loquée 









_ LA 
CIRE LAQUÉE 










PERFECT 
cire imperméable 
aux silicones 
Rhône Poulene 






POL'POLISH 
Nettole et fait tout 
briller de la petite 
cuillère à l'auto 











MA CIRE LAQUÉE 
(Pâte ou liquide) 
cire des Alpes et 
térébenthine des 
landes 


CIRE ÉMAIL 
cire traitante pro- 
tège des vers les 


bois précieux 
















Demandez les échantillons 
gratuits à votre droguiste 
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trail 


‘déposaient une demande de place 
‘sur un marché à la naissance de leur 
ænfant ; ils étaient sûrs, ainsi, d'en 
disposer vingt ans après. 


Le droit de place 


Les vendeurs, sur les marchés, 
aient, en plus des impôts normaux, 
En droit de place variable selon la 
surface et l'emplacement de leur 
#tand ; ce droit n'est pes cessible et 
fadministration peut le reprendre à 
out moment sans payer d’indemnité, 
Aucun bail n’est signé aux commer- 
ants ; le droit de place leur permet 
eulement de profiter d’un service de 
voirie spécial ; à Paris, les marchés 
volants sont montés et démontés par 
des concessionnaires mandatés par le 
ÆConseil municipal. 


@ Peut-on vendre ce qu’on 
veut sur les marchés ? 


Les marchands forains vendent, 
trois sortes de denrées + comestibles 
(crèmerie, viande, fruits et légumes), 
objets divers (quincaillerie, bonne- 
terie, etc.), fleurs. Chaque marché 
doit comporter un certain pourcen- 
tage de tous ces produits ; la propor- 
tion est environ 60 % de comes- 
tibles, 17 % de « divers » et 8 % 
de fleurs. 

@ Les horaires d'ouverture 

sont-ils réglementés ? 


Les horaires sont régis par arrêté 
pepe la vente — dans les 
narchés découverts — est autorisée 
de 7 h. à 13 h. 30. Les spécialistes 
de la préfecture avaient un moment 
fe noir d'ouvrir quelques marchés 


1 


e soir entre 17 h. et 20 h. pour aue 
es femmes uissent faire leurs 
courses en sortant du bureau ; mais 
Îls se sont heurtés à deux obstacles : 

1° les marchands qui se ravitail- 
lent aux Halles à 5 h. du matin ne 
savaient pas où entreposer leur mar- 
chandise pour qu’elle se conserve 
fraîche jusqu’au soir ; 

2° il étai impossible de demander 
aux services de voirie de travailler 
après 20 heures. 

Enfin, rien ne prouvait que l’afflux 
de la clientèle justifierait le déplace- 
ment d'une centaine de commerçants, 


@ Les marchés sont-ils soumis 
À un contrôle quelconque ? 


Pierre Clarence - Couturier 
9, rue St Florentin - PARIS 


vous propose dans sa collection “ Sport et Voyage ” 


PROVENCE : Manteau vedette 370 NF j en ratine écossaise 
rouge et noire, double boutonnage, col en velours. 
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1 - FLANELLE DE TER 
Attention au métrage 


Chaque marché est soumis au 
contrôle d’un agent préfectoral qui 
est, en quelque sorte, son gérant }; 
chaque gérant a plusieurs marchés 
sous sa responsabilité. La politique 
actuelle consiste à supprimer des 
places pour élargir les stands. 

@ Combien y at-il de marchés 
À Paris ? 


69 en tout; le nombre de mar- 
chands est très variable : de 43 
(marché couvert de vom à 659 
(marché couvert de énilmon- 
tant) (1). 

@ Les prix sont-ils plus inté- 
ressants que chez les commer- 
Cants « sédentaires » ? 


Arrivée à ce point de son enquête, 
Madame Express a fermé son stylo, 
pris un panier et s’est rendue au 
marché, 


Un carnet de comptes 


10 b. 45 dans un quartier résiden- 


tlel; la foule n’est pas très dense 


mais en perpétuel renouvellement ; 
beaucoup de femmes sont venues en 
voiture et entassent dans les malles 
arrière des provisions volumineuses; 
la « petite clientèle » flâne, tâte, 
marchande un peu (ce genre de « dis- 
cussions >», impossibles à entamer 
dans les magasins fixes, contribue 
sûrement au succès des marchés |). 
Quelles sont les denrées qui mar- 


(1) Madame Express tient À la 
isposition de ses lectrices une 
isté des principaux marchés pa- 
{és ainsi que leurs jours et 
eures d'ouverture. 


Pierre Clarence 
9, rue St-Florentin - PARIS 


sera fermé exceptionnéllement 
le Samedi 24 Septembre 


toute la Journée 


2 - TWEED MOUTARDE. 
Attention à la doublure ! 


chent le mieux ? Les fleurs, sans au- 
cun doute, fraîches, très bon marché 
(6 glaïeuls pour 100 fr.) j; viennent 
ensuite les fruits et légumes de sai- 
son ; après seulement la crèmerie, 
pourtant bien approvisionnée, la bou- 
cherie et la poissonnerie. 


Les prix ? Madame Express s’est 
amusée à ressortir un carnet de 
comptes de fin septembre 1959, de 
relever quelques prix dans deux mar- 
chés (couvert et découvert), de les 
comparer avec ceux de 1959, bien 
sûr, mais aussi avec ceux pratiqués 
dans une rue commerçante située à 
quelques dizaines de mètres de l'un 
des marchés. 


Haricots verts fins : en 1959, 
200 fr. le kilo, en 1960 au marché, 
de 130 à 170 fr., dans une épicerie 
fixe : 260 fr. 


Laitues : en 1959, 50 fr. pièce, en 
1960 au marché, 30 fr. pièce ou 50 fr. 
les deux (avec en prime deux brins 
de cerfeuil), dans un « Fruits et Pri- 
meurs » fixe : 55 fr. pièce. 


Raisin (chasselas) : en 1959, 130 fr. 
Je kilo, en 1960 au marché, 120 fr., au 
magasin fixe : 180 fr. 


Œufs moyens : en 1959, 27 fr. 
ièce, en 1960 au marché, de 18 à 
6 fr. ou 6 pour 95 fr, ! 


Les preuves sont faites : les mar- 
chés sont moins chers ; autre conclu- 
sion rassurante : les fruits et légu- 
mes ont plutôt baissé depuis l’année 
dernière, 


Le succès des marchés est donc 
(us à cause des prix, de la qua- 
ité des denrées, mais aussi d’autre 
chose ; en dehors des considérations 
économiques, les citadines aiment 
sûrement à retrouver (ou à imaginer), 
en flânant au long des marchés d’au- 
ur l'atmosphère de fête popu- 
aire des foires de campagne du 
temps passé et à écouter les « cris ? 
des marchands, vivants, colorés, sa- 
voureux : « Elle est belle ! Elle est 
belle 1», « Des occasions, des affai- 
res Î », « Un coup d'œil à ma reine 
(marguerite) / », « Elles sont tigrées, 
toutes tigrées (les bananes) / », « Mes 
derniers (petits) suisses sont à vous!», 
« Par ici mes p'tites dames, c'es 
pour rien »… ou presque | 
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8 - LAINAGE À CARREAUX. 
Attention à l’ourlet ! 


MODE 
Les hanches disparaissent 


@ Grâce aux plis, aux 


lés, aux godets, aux 


panneaux, les jupes 
prennent leurs aises. 


D ROITES et plates depuis quelques 

. années, les jupes ont cet hiver 
pris de l’importance, 

Elles sont à plis piqués, à lés à 
godets, à panneaux. Elles ondulent, 
accompagnent le mouvement, libè- 
rent les genoux. 

Dans cette nouvelle version, accom- 
Pagnées de leur inséparable pull-over, 
elles rivaliseront avec « la petite 
robe » qui ressuscite cette saison. 
Elles la vaincront souvent d’ailleurs, 
beaucoup de femmes n'étant pas pré- 
tes à renoncer au confort irrempla- 
çable du chandail. 

On commence à trouver de ces jupes 
toutes faites dans les magasins. Les 
premières clientes de l’automne leur 
ont fait un accueil triomphal. En 
effet, elles sont beaucoup plus faciles 
à acheter en confection, la mesure du 
tour de hanches, cauchemar de la 
majorité des Françaises, étant moins 
déterminante que pour la jupe droite. 

Deux tissus favoris: #anelle et 
shetland, classiques et passe-partout. 
Une version sport : le tweed (mais, 
attention ! il se déforme plus facile- 
ment et demande à être doublé). Pour 


7 
ARCANTE 


Mocassins 
Italiens exclusifs 


66, avenue Victor-Hugo 


RLS, 98.85 
ZONE BLEUS + PARKING FACILE 


les juniors, la jupe demi-droite est 
ouvent traitée en véritable tartan 
cossais et adopte le style « kilt >». 

Si vous achetez « tout fait », qua- 
tre précautions : 

1° Evasée dans le bas, la jupe ne 
doit en aucun cas coller aux hanches. 
La ligne doit être libre de la taille à 
l’ourlet ; 

2° Pour les modèles à plis piqués, 
vérifiez que ceux-ci ne s’entrouvrent 
as quand vous êtes immobile. De- 
out, les plis fermés, vous devez 
avoir l'impression de porter une jupe 
droite ; 

3° Evitez les modèles froncés sous 
la bande de taille (à moins d'être 
rande et mince), elles feront des 
épaisseurs inesthétiques sous les pull- 
overs ; 

4° Attention aux tissus qui grat- 
tent, même doublés ; ils frotteront à 
la taille et vous obligeront à porter 
une combinaison ou un chemisier. 

Si vous désirez faire vous-même un 
modèle de ce genre, voici quatre 
conseils qui nous ont été donnés par 
des spécialistes : 


Une seule hauteur 


@ Avant d'entreprendre une jupe 
demi-droite, étudiez votre prix de re- 
vient, Hormis les jupes à deux cou- 
tures évasées, qui sont réalisables avec 
une seule hauteur (et vous pouvez 
alors choisir une étoffe chère), les 
autres nécessitent un métrage supé- 
rieur, dont les chutes sont souvent 
inutilisables. Les confectionneurs qui 
achètent le tissu aux pièces et tail- 
lent les modèles en série arrivent suu- 
vent à des prix de vente imbattables. 


Les Dernières Créations 
Automne-Hiver 


Robes et Manteaux 


17, boulevard des Capucines, PARIS (2°) 


(Dambier.) 


4 - SHETLAND ANTHRACITE, 
Attention aux coutures ! 


Si, le calcul fait, vous estimez cepen- 
dant que l’opération est intéressante, 
munissez-vous alors d’un bon patron. 
(patron Marie-Claire, n°* 5670-5654.) 

@ Choisissez de préférence une 
jupe à quatre lés dont les coutures 
sont sur les hanches, au milieu du 
devant et du dos (la fermeture est 
alors dans le dos). Cela simplifiera 
la mise en place de votre tour de 
hanches et les coutures ainsi placées 
seront plus faciles à travailler. 

@ Renoncez aux écossais et aux 
carreaux : les raccords dans le biais 
étant beaucoup plus délicats que 
dans le droit fil. 

@ Pour l’arrondi, qui ne se calcule 
pas comme pour une jupe droite, 
montez sur une table et faites-vous 
aider par une amie. 


Vu à Paris 


@ En tweed fin, ampleur donnée par 
deux plis creux devant, doublement 
Lee jusqu’à 15 cm au-dessus du 

as de l’ourlet. Existe en noir et blanc, 
vert ét beige. Non doublée, 55 NF. 
(Aux Galeries Lafayette). (Photo n° 2.) 


@ En shetland, gris anthracite, am- 
leur donnée par trois coutures. 

eux plis pantalon devant, Un pli 
lat derrière pour marcher, Non dou- 
lée. 59,90 NF, (Printemps.) (Photo 
n° 4.) 

@ En flanelle anglaise, à quatre 
coutures et quatre lais. Existe en 
gris clair, moyen, anthracite. Non 
doublée, Aux mesures et en huit 


Qurs. 65 NF, (Florence, 14, avenue 
ictor-Hugo.) 
@ En tartan écossais véritable im- 


HAUSSMANN COATS 


Nouvelle Collection 
Automne-Hiver 


109, boul. Haussmann 
(Saint-Augustin) ANJ. 15-35 


porté d'Ecosse, kilt. Existe en diffé- 
rents coloris. 99 NF, (Boutique 20 ans, 
Galeries Lafayette.) 

@ En flanelle de tergal lourd, jupe 
à plis creux piqués sur 40 cm. line 
pe sur chaque pli à la taille affine 
es hanches. Existe en gris moyen. 
Aux mesures et en huit jours. 
119 NF. (Florence, 14, avenue Victor- 
Hugo.) (Photo n° 1.) 

@ En gros lainage à carreaux mar- 
ron et noirs, ampleur donnée par 
deux coutures biaisées sur le côté. 
Entièrement doublée de faille. 125 NF. 
Pr Paris, Arcade du Lido.) (Photo 
n° 3.) 

@ En mohair écossais, ampieur 
donnée par des fronces devant mnn- 
tées sur une ceinture plate, dos à 
pacs Existe en différents coloris. 
22 NF. (Claire Comte, 17, boulevard 
des Cäpucines.) 


LAC. 


FOURRURES 


4, rue Stt-Anne 
(angle av. de l'Opéra) 
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POUR YOUS 
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Dans chacun de ces salons, une importante collec- 
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SANTÉ 
Le vrai sexe fort 


@ Un congrès surpre- 
nant révèle : Le sexe fai- 
ble, c’est l'autre. 


ES cents femmes venues de vingt 
pays différents (Australie, Autri- 
che, Canada, Danemark, Finlande, 
France, Allemagne, Iran, Israël, Italie, 
Japon, Hollande, Norvège, Philippines, 
Suède, Suisse, Royaume-Uni, U.S.A. et 
Espagne) étaient réunies la semaine 
dernière à Baden-Baden, station ther- 
male de la Forêt-Noire, pour discuter 
de problèmes féminins. 
ais pas de mode ni de froufrou : 
toutes les congressistes étaient méde- 
cins, membres de YAssociation inter- 
nationale des femmes médecins qui se 
réunit périodiquement en congrès 
elque part dans le monde (le pro- 
chain congrès se tiendra aux LUE 
ines en janvier 1961). Neuf sur dix 
’entre elles étaient âgées de plus de 
soixante ans, ce qui explique peut-être 
ue le congrès ait choisi pour thème 
& ses délibérations les problèmes 
physiologiques et affectifs posés par 
«la femme âgée ». 


Plus sérieuses 


Un fait d’abord sautait aux yeux : 
les femmes travaillent plus sérieuse- 
ment que les hommes. Ecouteurs aux 
oreilles (pour la traduction simulta- 
née), le nez souvent chargé de lunettes, 
toutes les participantes de tous les 
âges et de toutes les couleurs étaient 
présentes pour chaque communica- 
tion, crayon en main, prenant soigneu- 
sement des notes sur les cahiers ou les 
feuilles posées devant elles. Je n'ai 
jamais constaté une telle assiduité 
dans les congrès médicaux masculins. 
Quand le thème traité par l’orateur 
ne les intéresse pas directement, les 
médecins n'hésitent pas à aller fumer 
une cigarette au bar ou même sortir 
en ville pour admirer les curiosités 
locales. Leurs rangs sont toujours 
clairsemés. Les trois cents femmes-mé- 
decins, elles, étaient présentes à toutes 
les conférences. 

J'ai essayé d’entrainer une des rares 
congressistes de mon âge dans les cou- 
loirs au moment où la présidente de 
séance faisait le résumé des commu- 
nications de la veille (que nous avions 
l'une et lautre très sérieusement 
écoutées). Notre tentative de sortie a 
soulevé une telle réprobation parmi 
nos voisines de table, que ma jeune et 
sympathique amie a renoncé à me 
suivre de peur de créer un scandale ! 


Plus solides 


Mais si l’organisation était sérieuse 
(ô combien !}, les conférences l’étaient 
aussi et j'ai appris à ce congrès toutes 
sortes de choses passionnantes. Je 
choisirai celles qui m’ont paru le plus 
inattendues. 4 

D'abord, une démonstration fulgu- 
rante de la supériorité féminine. Sous 
le titre: «The fragile sex, male or 
female ? >» Mme le docteur Ryder, di- 
rectrice du département de la vieil- 
lesse au ministère américain de la 
Santé, à Washington, a démontré, à 


grands renforts de statistiques, que le - 


sexé dit « faible » est en réalité Je sexe 


Madame Express 


fort, sur le plan biologique en tout 
cas. Le fait avait déjà été en partie 
constaté. On sait, par exemple, que 
les enfants du sexe masculin sont plus 
fragiles : il meurt davantage de gar- 
çons que de filles dans les premières 
années de la vie. 

L'organisme de la femme résiste 
mieux que celui de l’homme aux affec- 
tions microbiennes : il y a deux fois 
plus de morts par tuberculose et pneu- 
monie chez l’homme que chez la 
femme. La femme est moins atteinte 
que l’homme par les maladies hérédi- 
taires : le plus souvent elle transmet 
la tare, mais c’est l’homme qui en 
hérite. Enfin, la moyenne de vie fémi- 
nine est plus élevée : sur 100 cente- 
naires, on compte 25 hommes pour 
75 femmes. 

Avant de verser au débat des chif- 
fres significatifs en faveur de la = 4 
riorité féminine, Mme le docteur Ryder 
a commencé par rendre à César ce qui 
TRES à César, en reconnaissant 
à l’homme les avantages qui lui revien- 
nent (étant bien entendu que son 
étude, située strictement sur le plan 
biologique et médical, excluait toutes 
considérations sur Ja constitution 
musculaire ou les possibilités intellec- 
tuelles comparées des deux sexes, do- 
maine d'ailleurs dans lequel les per- 
formances masculines sont discuta- 
bles ; mais cela est une autre ques- 
tion). 

La femme a un int faible : ses 
landes endocrines. Les troubles gran- 
ulaires sont plus fréquents chez la 
femme que chez l’homme ; le diabète, 
ar exemple, atteint deux fois plus de 
emmes que d'hommes. Le goitre, les 
affections de la vésicule biliaire, sont 
des maladies plus féminines que mas- 
culines. Les morts par accident sont 
plus fréquentes chez la femme âgée 
que chez l’homme âgé. On l'explique 
par le fait que la femme vieillissante 
a plus de mal à se diriger dans l’obscu- 
rité, qu’elle est plus que l’homme su- 
jette aux vertiges. Enfin les troubles 
mentaux semblent plus répandus chez 
les vieilles dames que chez les vieux 
messieurs. Sur un groupe de 8.000 in- 
dividus, hommes et femmes, âgés de 
pe de soixante ans, le psychiatre 
. Monroe a classé comme normaux 
57 % des hommes et seulement 40 % 
des femmes. 


Plus vieilles 


Mais là s'arrêtent les avantages mas- 
culins. Dans tous'les autres’ domaines 
(et en particulier dans celui des affec- 
tions cardio-vasculaires qui sont res- 
ponsables à l'heure âctuelle d’un décès 
sur trois dans les pays civilisés) la 
femmé l’émporte largement. La supé- 
riorité biologique féminine se traduit 
par une augmentation de la durée de 
vie qui oscille, suivant les pays, entre 
cinq et six ans. Aux U.S.A., en 1955, 
l'espérance de vie à-la naissance était 
de 72,9 ans) pour les femmes et seule- 
ment 66,7 ans pour les hommes, soit 
six ans et deux mois d’espoir, pour les 
femmes, de vie supplémentaire. et ia 
triste perspective pour les femmes ma- 
riées de finir leurs jours solitaires : 
après soixante-cinq ans, la moitié des 
femmes américaines sont veuves con- 
tre le quart des hommes seulement. 
A soixante-quinze ans, il n’y a plus que 
28 % de femmes encore en possession 
de leur conjoint, tandis que 62 % des 
hommes ont encore leur épouse auprès 
d’eux. 

La chance de «survie féminine » 
est de 5,7 ans en moyenne en France, 
5,5 ans en Angleterre, 4,5 en Suisse, 
en Australie et au Japon. En revanche, 


RECETTES POUR ‘MIEUX VIVRE”’ 
DE LA FEMME A LA PAGE 


ça sent le roussi ! 


e Si Le lait s’est sauvé 


détruisez l'odeur de 
brûlé. En femme aver- 
tie, donnez vers la cui- 
sinière quelques coups 
de bombe AIR-WICK 
assez appuyés. 


de friture 


a trop chauffé, placez 
un flacon d'’ AIR-WICK 
sur le buflet. Vous Île 
reboucherez seulement 
quand la friture sera 
refroidie. 


SrotaGé 18712 


sonne ne le saura. 


e Si le molleton de la table 


à repasser a été roussi, 
donnez juste deux 
coups de bombe AIR- 
WICK dans la pièce. 
Vous eflacerez de cette 
même façon, tout sou- 
venir de la corvée de 
repassage. 


e Le gibier, la volaille 


doivent être flambés. 
Enlevez cette odeur 
particulière + quel- 
ques coups de bombe 
AIR-W ICK dans la Gui- 
sine. 


e Si Les haricots ont “attaché” 


au fond de la casserole, ne laissez pas 
l'odeur se répandre. 
bombe AIR-WICK dans la cuisine et per- 


Un bon coup de 





+ 


dans les pays sous-développés tels 
que les Indes, par exemple, la femme 
supportant plus que l’homme le poids 
des circonstances économiques défa- 
vorables, la longévité est pratiquement 
égale dans les deux sexes, mais très 
inférieure à ce qu’elle est dans les 
pays européens. Au Mexique, la femme 
vit en moyenne 2,3 ans de plus que 
l'homme, mais la durée moyenne de la 
vie dans les deux sexes n’excède pas 
quarante ans, alors qu’elle est, en Hoi, 
lande, de soixante-treize ans. 
L'espoir d'années de vie supplé- 
mentaires pour la femme augmente 
avec l’âge. À soixante-cinq ans, 30 % 
des femmes contre 19 % seulement 
des hommes peuvent espérer parvenir 
à ES ans. À ce rythme, 
on a calculé qu’en l’an 2000 il y aurait 
aux Etats-Unis 145 femmes pour 100 
hommes de plus de soixante ans. Ce 
qui justifierait statistiquement cette 
boutade récente d’un écrivain mâle : 
l'Amérique est en train de devenir une 


nation de vieilles dames. 
Plus résistantes 
Ce qui sauve les femmes d’une dis- 


pers prématurée, c'est leur résis- 
ance à ce que les médecins appellent 
les maladies dégénératives, c’est-à-dire, 
en gros, les affections cardio-vascu- 
laires. Selon les statistiques d’une des 
plus importantes compagnies améri- 
caines, portant sur les années 1951 à 
1953, le nombre des décès par mala- 
dies de cœur, sur 100.000 individus, 
entre quarante et soixante-quatorze 
ans, a été de 872 
seulement de 437 pour les femmes. 
En France, dans la même période, le 
chiffre des décès par affections cardio- 
vasculaires s’est révélé de 72 % plus 
élevé chez les hommes que chez les 
femmes. 

Une explication vient tout de suite à 
l'esprit devant cette énorme difré- 
rence : c’est l’homme qui porte le 
pe des responsabilités familiales. 

es soucis de son métier, la « struggle 
for life > l’exposent plus que la femme 
aux dangers du surmenage et du 
«stress », dont on sait le rôle primor- 
dial dans la fenèse des affections car- 
dio-vasculaires. Le nombre des ulcères 


à l'estomac, qui est aussi deux fois: 


lus élevé chez l’homme que chez la 


emme, semblerait prouver que cette 


explication est valable. Pour voir 
quelles -parts respectives il fallait attri- 
buer aux conditions générales de vie 


et à la résistance propre de l’orga-« 


nisme féminin, des sociologues de 
l’université de la Caroline du Nord 
ont comparé la durée moÿenne de vie 
chez 30.000 sœurs et 10.000 frères 
appartenant à des ordres religieux di- 
vers, mais bénéficiant de conditions 
de vie identiques : tous de race blan- 
ché, célibataires, faisant un travail 
similaire, également dégagés de soucis 
financiers et de préoccupations fami- 
liales, nourris de la même manière, ne 
fumant pas et ne buvant jamais 
d’alcoel., Les statistiques mirent en 
évidence une longévité moyenne supé- 
rieure de 5,5 ans chez les religieuses. 

Cette prédominance féminine sur le 

Jan biologique qui ressort incontesta- 

lement de lexamen des statistiques 
pose un problème qu’on n'a pas en- 
core réussi à élucider. D'autant plus 
que, parallèlement à leur exception- 
nelle résistance aux maladies cardio- 
vasculaires, les femmes âgées sont très 
sujettes à l'hypertension. La tension 
artérielle atteint souvent, chez la 
femme, des chiffres considérables sans 
avoir pour autant les conséquences 
dramatiques qu’elle entraîne chez 
T’'homme. Pourquoi ? On en est encore 
réduit à des hypothèses. 

La seule explication qu’on proposes 
pour l'instant à la supériorité biologis 
que du sexe féminin en appelle aux 
lois de la génétique. L'organisme fémis 
nin serait constitutionnellement plus 
résistant e Vorganisme masculin, 
parce que la cellule originelle qui va 
donner, naissance à- une fille est for* 
mée de deux chromosomes X et celle 
qui va donner un garçon, de la rencons 
tre d’un chromosome X et d’un chro* 
mosome YŸ, les chromosomes . Y sem 
blant être le support d’une certaine 
fragilité. 

uoi qu’il en soit des explications 
qu’on puisse un jour présenter du phé 
nomène, le fait est là : la femme est la 
plus forte et appelée, de ce fait, ! 
survivre le plus souvent à son mari 
Ce point ne laisse pas de poser sw 
le plan économique et social un cer- 
tain nombre de problèmes, auxquels 
les spécialistes de gérontologie on! 
déjà proposé une solution pratique: 
renverser les habitudes sociales selon 
lesquelles les femmes épousent tradi 
tionnellement des hommes plus âgès 
Pr? Pour diminuer ses chances 
e finir ses jours solitaire, la femme 
de 1960 devrait épouser un jeune mari 


ROSIE MAUREL. 
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VÉTUS DE PEAUX DE BÊTES.. 


és tels 
femme 
e poids 
s défa- 
ee EQUEL d’entre nous n’a pas été im- Selon la face de la peau utilisée, on 
ins les pressionné par les épopées du Far-  obtenait un aspect velouté ou glacé 
femme Vest où Buffalo Bill et, plus près de que nous désignons sous les termes im- 
us que ous, Davy Crockett, étaient vêtus de propres de « daim » et de « cuir ». 
e de la beaux de daim ? Qui n’a pas rêvé dans : 
à n enfance- d’endosser un jour ces Le «cuir», agneau ou mouton 
Le a pittoresques ? ps nan une Du ge see 
2 : jusqu’à la fameuse époque des « blou- 
Aujourd’hui, ce rêve est réalisé. sons noirs >. Mais l'habit ne fait pas 
supplé- alheureusement, il ne peut être ques- le moine et le blouson de cuir noir 
gmente ion de vêtir de « daim » les millions ne fait pas forcément des délinquants; 
, 30 % je personnes qui, dans le monde en- ce que tout le monde a fort bien com- 
lement ier, entrent dans les magasins en de- pris, et en particulier la haute couture 
EYOmir handant «un vêtement de daim ». Les 2 a présenté de nombreux modèles 
ythme, sagnifiques troupeaux sont décimés ans cette matière, 
aurait depuis Tongtemps et, de toute façon, 
ur 100 es peaux sont trop petites pour se Un luxe accessible 
ins. Ce prêter à la fabrication de vêtements ne UT 
L_ cette modernes et élégants. : 
mâle : Demeport, po sa part, a voulu 
nir une que le vêtement de peau ne soit plus 
Des troupeaux un ne re mais criant 
accessible tous et, ici comme en 
tantes du monde entier toute FE la qualité se paie et, quelle 
L L que soit la somme qui sera consacrée 
ne dis- On a donc fait appel à l’immense  ÿ l'achat d’un vêtement de peau, il est 
 résis- roupeau des agneaux, moutons, VeAUX  hjen évident qu’à chaque prix corres- 
pellent t chèvres du monde entier pour satis- pond un vêtement d’une qualité déter- 
à-dire, aire des besoins toujours croissants et  ninée: bien que le public ait ten- 
-YasCU- ifficiles à satisfaire. dance à Appeler « daim» toutes les 
ne des . : : : . peaux veloutées, en vêtements comme 
. Car, depuis la simple veste qui était 
améri- e seul vétement fabriqué il ya quel. ‘" Chaussures. 
nt ues années, les choses ont rapidement Il est de ces habitudes qu’il est dif- 
ividus volué, et quelques fabricants français  ficile de déraciner. Ne voit-on pas 
, dont Daimsport fut l’un des tout couramment 'a plupart des gens appe- 
_. remiers : Le - Pgo à De ler « frigidaire >» une armoire brides. 
er une place de choix à une matière , F 
Mithes. ne rare saturelle, souple, üà fique quelle qu’en soit la marque ? 
ode, le adaptant à tous les vêtements. Le phénomène est le même ici, mais 
gt pt LL. ; il tombe sous le sens que, selon les 
plus Traitées avec les plus grands soins prix, les matières diffèrent tout comme 
nez les ement de peau s’imposait rapidement  Gans les tissus. L'important, c’est que 
D : es qualités qui permirent d'envisager soit faite la meilleure utilisation de 
> utes les pièces de la garde-ro ** chaque qualité de peausserie, et c’est 
ifré accessoire élégant et parfois consi-  ]à Je rôle du spécialiste 
rte le éré comme luxueux et superflu, le vê- ‘ 
iliales. ment de peau s’imposait, rapidement A voir l’actuelle diffusion des vête- 
truggle pus toutes ses formes ; de la veste et ments de peau, on pourrait supposer 
femme u blouson classiques, on passait aux une fabrication de très grande série. 
et du hanteaux, aux tailleurs, aux panta- Heureusement, il n’en est rien. 
rimor- pns, aux gilets et chasubles, aux robes. Quand on songe qu’il faut six peaux 
ns car- 
ulcères 


x fois - 
“hez la 
e cette 
r voir 
it attri- 
de vie 
l’'orga- 
ues de 
| Nord 
de vié 
frères 
eux di- 
ditions 
e blan- 
travail 
soucis 
s fami- 
ère, ne 
jamais 
ent en 
e supé- 
jieuses, 
sur le 
nntesta- 
stiques 
Das en- 
at plus 
eption- 
cardio- 
nt très 
tension 
hez Ja 
es sans 
juences 
chez 
encorê 


opt 
biologis 
Ile aux 
e fémis 
nt pie 
sculin, 
qui va 
est fors 
et celle, 
"en cons 
n chro® 
Y sens 
ertainé 






















































cations 
du phé- 
e est a 
fait, à 
n mark 
ser su 
un céf- 







(Bernheim. } 






< Tony er Maprin. » 
Si faciles à porter. (1) 
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ax quels pre pour fabriquer une veste, 
je on! Cette ouze pour un manteau, c’est-à-dire 
tique: Page spéciale d'annonces six animaux ou douze, on compren- 
s selon est présentée par DAIMSPORT, dra aisément quel soin il faudra ap- 
t tradi Renseign porter au triage et au classement des 
1s Âgés snements et dépositaires peaux pour obtenir un vêtement d’un 
“hances sur demande. 2 coloris uniforme avec des reflets bien 
femme 24, r. St-Augustin, OPE. 15.97 5 harmonisés,. 

le mar BE fe C’est donc un artisanat hautement 
al | spécialisé qui seul est en mesure de 
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D'une élégante sobriété. (2) 





réaliser des vêtements parfaitement 
homogènes. 


Soyez dans le secret 





Et surtout, ne faites pas la grimace 
lorsque vous constaterez qu’un ven- 
deur vous présente un vêtement avec 
des empiècements. Cela prouvera seu- 
lement que les peaux utilisées sont de 
petite taille, donc d’animaux jeunes et 
que leur souplesse est naturelle et 
qu’elle n’a pas été obtenue par dimi- 
nution de l'épaisseur des peaux, au 
détriment de la résistance. 


Sachant tout ceci, choisissez bien 
votre vêtement, et si vous constatez 
qu’il marque lorsque vous posez vos 
mains dessus, surtout, ne vous inquié- 
tez pas, réjouissez-vous plutôt ; c’est 
qu’il est réalisé en « métis des Indes » 
(mais oui, les peaux viennent de si 
loin !) et cet aspect marbré caractéris- 
tique est une garantie de cette prove- 
nance et une preuve de qualité. Vous 
en apprécierez la souplesse, la légèreté 
et la facilité d’entretien, puisqu’une 
simple brosse de crêpe vous suffira. 


Vous apprécierez votre vêtement en 
toutes occasions, pour vos vacances, 
en ville, en voyage, à la chasse. 


Et puis sachez aussi que la peau de 
mouton lustrée et brillantée vous per- 
mettra de profiter, même en hiver, des 
joies de la voiture décapotable. En co- 
oris naturel pour homme et pour 
dame, Vous les trouverez chez Eddy, 
nr du Lido, avenue des Champs- 
Elysées (650 et 580 NF). 


Sachez aussi que le veau velours est 
plus lourd que l'agneau, mais plus 
résistant et que si vous voyez sur la 
peau de fines rayures, ne pensez pas 
qu'il s’agisse de défauts ; ce sont sim- 
plement les veinules de l’animal qui 
sont normalement à fleur de peau. 


Maintenant, puisque vous êtes dans 
le secret, il ne vous reste plus qu’à 
faire votre choix, Les magasins vous 
attendent pour vous présenter leurs 
dernières nouveautés, mais vous êtes 
maintenant un client avisé. 





(1) A partir de 275 NF. La Vogue, 
38, bd des Italiens ; 16-18, bd Saint- 
Denis. 

(2) En vente chez Gillio, 7, bd 
Saint-Michel, 

(3) Veste trois quarts, 650 NF. 
Chez Eddy, arcades du Lido, 





Vous demanderez les modèles 
« Daimsport >» et à chaque prix vous 
aurez ce qui peut se faire de mieux à 
ce prix. 


Seule une différence de qualité de la 
matière entre en ligne de compte ; le 
vêtement aura été réalisé avec le même 
soin et la même maîtrise par les meil- 
leurs artisans. 





(Bernheïm. } 
« SOPHIA. » 
Toujours raffinée (3) (en veau velours) 
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@ cinéma 


NOUVEAU 


Cnésus : écrite et mise en scène par 
Giono, jouée par Fernandel, une 
histoire paysanne sans grand re- 
lief. (Voir la critique de B. Gay- 
Lussac, page 32.) (Ambassade, ELY 
19-08 ; Richelieu-Gaumont, GUT 
66-70.) 

Le VoyAce EN BALLON : un pays nou- 
veau, étonnant, la France, vue du 
ciel, dans un film d’Albert Lamo- 
risse (« Crin blanc », « Le Ballon 
rouge ».) (Voir la critique de 
Pierre Billard, page 32.) (Mari- 
gnan, ELY 92-82; Français, PRO 
33-88.) 

La GARÇONNIÈRE : une amère satire de 
la vie américaine, qui se termine 
dans l’attendrissement. Un grand 
comique : Jack Lemmon, et un prix 
d'interprétation à Venise : Shirley 
MacLaine. (Voir la critique de 
R. Guyonnet, page 32.) (Mercury, 
BAL 75-90 ; Madeleine, OPE 56-03.) 

L'AvvenTuRA : un film-long, riche et 


difficile. Sur une histoire très sim-* 


ple, Antonioni a brodé mille thè- 
mes complexes pour exposer sa vi- 
sion désespérée de la vie. (Ven- 
dôme, OPE 91-52 ; Studio Publicis, 
BAL 76-23.) 

Er MOURIR DE PLAISIR: le nouveau 
Vadim. De merveilleuses images 
illustrant une habile histoire de 
vampire. Avec Annette Vadim, Elsa 
Martinelli et Mel Ferrer. (Mari- 
vaux, RIC 83-90; Colisée, ELY 
29-46.) 

Le Poème pe La Men : un film pos- 
thume de Dovjenko. A l'occasion 
de la mise en eau d’un barrage, 
V'U.R.S.S. se penche sur son passé. 
(Cinéma d'Essai-Caumartin, OPE 
81-50.) 


RECENT 


Hozv-ur À Lonpres : d'anciens officiers 
de Sa Majesté reprennent du ser- 
vice. comme gangsters. Une bonne 
renaissance de l’humour britanni- 
que. (Reflets, GAL 99-91.) 

La Douceur pe Vivre : le dernier Fel- 
lini. Chronique violente et pure de 
la débauche romaine. Un monu- 
ment. (Triomphe, BAL 45-76.) 

Jamais LE DIMANCHE : une excellente 
comédie américaine tournée en 
Grèce, par Jules Dassin, avec Me- 
lina Mercouri, prostituée sans 
souci. (Avenue, ELY 49-34 ; Lord- 
Byron, BAL 04-22.) 

H1ROSHIMA MON AMOUR : un film impor- 
tant, difficile et irritant, devenu 
un grand succès de public. (Stu- 
dio-28, MON 36-07.) 

MopErATO (CANTABILE : Mme Bovary 
1960. Le roman de Marguerite Du- 
ras porté à l'écran par Peter 
Brook, avec Jeanne Moreau. (Atlas, 
MON 11-88.) 

Les Jeux DE L'AMOUR : charmante et 
gaie, une comédie française de 
rythme américain. (Raimu, ELY 
38-91 ; Royal - Haussmann - Club, 
PRO 47-55 ; Scarlett, MON 06-92.) 

L’'AMÉRIQUE INSOLITE : vue par la ca- 
méra indiscrète de François Rei- 
chenbach. (Ciné-Panthéon, ODE 
15-04.) 

AUTOPSIE D'UN MEURTRE : Otto Premin- 
ger dissèque la justice américaine. 
(Studio République, OBE 58-08.) 


Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 


Christiane Collange 
avec la collaboration de : 


Martine Fell, Monique Gilbert, An- 

dré Gobert, Colette Gouvion, Da- 

nièle Heymann, Paulette Krauss, 

Anouk Lautier, Rosie Maurel, Su- 
zanne et Henriette, 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY, 88-61, 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 





Galerie DURAND-RUEL 


37, avenue de Friedland - PARIS (Ville) 


Ouvert de 10 à 18 heures 
Samedi, dimanche et fêtes exceptés 


GALERIE DU FLEUVE 
9, avenue de l'Opéra 


OPE, 52-07 
Du 15 septembre au 10 octobre 
BERTINI RIGAL 
CHAMINADE 
CLERC SINGER 
LANGLOIS VAN HAARDT 
PETERSEN J.-P. VIELFAURE 


Sculptures de ANDREOU et GUZMAN 
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Deux HEURES EN U.R.S.S. : sur trois 
écrans "a un vrai voyage en 
U.R.S.S. (Kinopanorama, FON 


.) 

La Nurr Des Forains : l’épopée lyri- 
que d’un couple de comédiens am- 
bulants. Adultère, meurtre, poésie, 
drame se fondent dans le monde 
d’'Ingmar Bérgman. (Celtic, ODE 
47-62.) : 

Le Cri: dans une Italie insolite et 
glacée, une histoire désespérée ra- 
contée par Antonioni. (Quartier La- 
tin, DAN. 84-65.) 

Mon Onze : Tati fait en pointillé la 


satire du modernisme. (Roxy, 
TRU. 34-40.) 
ANCIEN 


Cuirassé PôremxiNe : 1925, D'Eisen- 
stein, le classique des classiques. 
(Floride, PRO. 63-40.) 

La Berre Equrre : 1936, L'’avant- 
guërre vue par Julien Duvivier. 
Avec Jean Gabin. (Studio Parnasse, 
DAN. 58-00; La Bastille, DOR. 
54-40.) 

Les Enranrs pu Parapis : 1945, Carné- 
Prévert sur le boulevard du crime. 
(Windsor, WAG. 86-71.) 

Horez pu Non» : 1938. Amour raté au- 
tour du canal Saint-Martin. Marcel 
Carné poétique et une merveilleuse 
distribution : Annabella, Arletty, 
Jean-Pierre Aumont et Louis Jou- 
vet. (Studio Cujas, ODE. 89-22 ; 
Cinéma des Champs-Elysées, ELY. 
61-70 ; Studio Raspail 216, DAN. 
38-98.) 

Le Troisième Homme : 1949. Dans la 
Vienne de l'après-guerre, Orson 
Welles et le célèbre air de cithare. 
(Ranelagh, AUT. 64-44.) 

ALExANDRE Newsxr : 1938. D'Eisen- 
stein, musique de Prokofiev. Le peu- 
ple russe contre les chevaliers teu- 
mr (Studio Ursulines, ODE. 


19.) 
Désiré : 1937, Le roman d'un valet 
de chambre écrit et joué par Sa- 
cha Guitry. (Pagode, INV. 10-15.) 
UNE PLACE AU SOLEIL : 1952. Elizabeth 
Taylor et Montgomery Clift dans 
l'adaptation par George Stevens 
du célèbre roman de Theodore 
Dreiser, «Une Tragédie améri- 
caine ». (Noctambules, ODE. 42-34.) 


@ théâtre 





Les GLORIEUSES : Roussin s’attaque, 
en vers, aux femmes d’auteur abu- 
sives. (Voir La critique de Robert 
Kanters, page 34.) (Madeleine.) 

PAQuEs : un grand Strindberg. Un 
spectacle pauvre de moyens, mais 
riche de substance. (Voir la criti- 
que de Robert Kanters, page 34.) 
(Poche-Montparnasse.) 

La LIGNE DE SaxG : de Paul Arnorld, 
Exsangue et linéaire, unt histoire 
de vendetta qui ne se corse jamais. 
(Alliance Française.) 

La Perirre DarcHa : de V. Chvarkine, 
adaptation de Georges Soria pour 
le texte, de Paul Misraki pour la 
musique : pour construire la route 
joyeuse, faudra-t-il abattre la 
datcha de nos amours ? Créé à 
Moscou en 1934, un essai gentillet 

+ de coexistence pacifique et musicale 
entre la fleur bleue et la faucille 
rouge. (Daunou.) 

Un RaïsiN au Soreiz : de Lorraine 
Hansberry, adaptation d'Emmanuel 
Roblès. Scènes de la vie familiale 
chez de braves, pauvres nègres de 
Chicago. Un grand sujet, traité à 
travers un réalisme un peu trop 
gui. Très bien joué. (Comédie 
aumartin.) 

Curisropne Coroms : une pièce de 
Paul Claudel, qui pourrait être 
signée Bertolt Brecht. (Théâtre de 
France.) 

Le BaLcon : dans une « maison d’il- 
lusions », le magicien Jean Genet, 
{Gymnase.) 

CHATEAU EN SUÈDE : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâ- 
tre, une pièce grave où l’on rit 
souvent. (Atelier.) 

Les Trois Sœuns : le chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Mathurins.) 





20 SEPTEMBRE 


GALERIE KARL FLINKER 
34, rue du Bac - LIT. 20-59 


ARIKHA - BLUHM - CAZAC 
HUNDERTWASSER - KUJAWSKI - SABY 
SONDERBORG - ZANARTU 


DENISE RENE 
124, RUE LA BOËTIE 


ARP 


Sculptures et 


A voir, à écouter, à savoir 


GALERIE BELLIER ’ 
32, avenue Pierre-l°"-de-Serbie - PARIS (8°) - ELY. 19-13 et 38-10 


Eugène FIDLER 





Tapisseries récentes 


@ music-hall 


Entre le fou-rire et les larmes un très 
rand clown : Raymonp Devos et un 
illant programme. Pour ceux qui 


aiment le vrai music-hall. (Voir 
l'article de Michèle Manceaux, 
page 30.) (Alhambra.) 





@ concerts 


27, 28, 29, 30 sepremBre À 21. H. : Qua- 

\ tre concerts exécutés par l'Orchres- 
tre Symphonique de Léningrad. 
Pour la première fois, une grande 
formation UE se présente 
devant le publie français. (Palais 
de Chaillot.) 


Mano: 27 SEPTEMBRE À 21 4. : L’Orches- 
tre Philharmonique de la R.T.F., 
sous la direction de Charles Bruck, 
propose un programme particuliè- 
rement éclectique avec des pages de 
Weber, Beethoven, Mihalovici (pre- 
mière audition) et Roussel. (Thédâ- 
tre des Champs-Elysées.) 


Lunni 3 ocroBre À 21 x. : L’Orchestre 
Radio-Lyrique (direction : Manuel 
Rosenthal) interprète «Les Mal- 
heurs d’'Orphée », opéra en trois ac- 
tes de Darius Milhaud et « Le Dia- 
ble boiteux », de Jean Françaix. 
(Salle Gaveau.) 





@ télévision 


Jeum: 22 sepremerg À 21 m. 20 : Dans 
le cadre de la série "d'émissions 
d’Igor Barrère et Etienne Lalou 
« La justice des hommes », un re- 
portage sur Casabianda, Il s’agit 
d’un domaine de 1.800 hectares, si- 
tué sur la côte orientale de la 
Corse, et exploité par 120 dé- 
tenus qui y vivent en liberté. 
Ces 120 détenus ont été choisis 
parmi les pensionnaires des prisons 
françaises dont les professions se 
rattachaient à l’agriculture. 


Venvrzo: 23 sepremene À 22 H. 05 : 
« En français dans le texte », émis- 
sion de Louis Pauwels, Louis Fel- 
ler et Jacques Mousseau. Au pro- 
gramme : Kléber Haedens et la 
nouvelle littérature, Auguste Re- 
noir aux Collettes, etc. Réalisation 
Yvan Jouannet. 


Samenr 24 SEPTEMBRE À 18 x. 10 : L'art 
précolombien au Mexique. Cette 
émission a représenté la télévision 
suisse au Prix Italia 1959. 


Samen1 24 SEPTEMBRE À 21 H. 05 : « Ci- 
népanorama », l'actualité cinémato- 
graphique présentée par François 
Chalais et Frédéric Rossif. 


Dimancue 25 SEPTEMBRE À 20 H. 50 : 
« L'histoire dépasse la fiction : Vi- 
docg contre Coignard », émission 
d'Henri Noguères présentée par 
Pierre Sabbagh. Un épisode de la 
vie de Vidocq et Coignard, les deux 
célèbres forçats dont le Vautrin de 
Balzac fut la synthèse. Avec Jean- 
Marie Amato, René-Louis Lafforgue, 
etc. Réalisation Jean Kerchbron. 


Lunnr 26 serremere À 20 4. 35 : eUn 
chef-d'œuvre d'amitié», scénario 
et dialogues d'Yves Jamiaque avec 
Poiret et Serrault, Sophie Desma- 
rets, etc. 


Lun: 26 sepremBre À 22 x. 05 : « Les 
grands interprètes », émission de 
Bernard Gavoty., Au programme : 
Samson François qui interprétera 
des œuvres de Chopin, Chostako- 
vitch, Poulenc, etc. 


Mano: 27 SEPTEMBRE A 21 x. 35 : Maga- 
zine du théâtre, émission de Paul- 
Louis Mignon, Max Favalelli et 
Lise Elina, avec Georges de Caune. 
En avant-première, « L’'Etouffe- 
Chrétien», de Félicien Marceau, 
avec Francis Blanche. Réalisation 
Jean Prat. 


Mencren: 28 sePTEMBRE À 22 H. 05 : 
« Lectures pour tous», de Pierre 
Dumayet et Pierre Desgraupes, avec 
Max-Pol Fouchet. Réalisation Jean 
Prat. 





8 OCTOBRE 





GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg Saint-Honoré - PARIS 


DUNOYER DE SEGONZAC 





GALERIE VENDOME 
12, rue de la Paix - OPE. 84.77 


Jean CYRANO 


Peintre naif de Montmartre 
fre exposition : 27 septembre au 12 octobre 








L'EXPRESS., — 22 SEPTEMBRE f 


@ expositions 








Braque : l’œuvre graphique — trop 
5 pen connu — du « patron » de 
’école française moderne. (Biblio. 
Er Nationale, 58, rue de Riche. 
eu. 





Decas : directement d’Ingres À Bon. 
nard. (Durand-Ruel, 37, avenue de 
Friedland.) 


Dunover 8 SEeGoNzAC : 50 ans de pein. 
ture, de dessins et d’aquarelles, 
(Galerie Charpentier, 76, faubourg 
Saint-Honoré.) 


- Louis XIV, FASTES ET DÉCORS : une ex. 
position comme on en voit peu, 
(Musée des Arts décoratifs, pavil. 
lon de Marsan, rue de Rivoli.) 


LA PEINTURE NAIVE : anthologie du 
douanier Rousseau à nos jours, 
(Maison de la Pensée, 2, rue de 
l'Elysée.) 


L'ART BRÉSILIEN : les charmes de l'art 
moderne et les sortilèges telluri. 
2 de l'Amérique latine. (Musée 
"Art moderne, 11, avenue du Pré. 
sident-Wilson.) 


Mots croisés N° 258 


HORIZONTALEMENT. — 1, Reçut de Ma 
erite une faveur inespérée, — 2. Les ge 
armes en défendent souvent l'approche, 

3. Retournée une fois de plus. — 4. Quat 

Pièces y tiennent bien, Etait loin d’être à 

val sur la blancheur du linge, — 5. N'est p 

morte dans la fièvre, — 6, A-t-1l changé 

nom de peur qu 

1 MN MIV V VIVI VE ne l’enferme, luf 

aime tant Île gra 

air? Marquait "x 

fin pour Horace, 

7. N'ont plus néca 

sairement tous leu 

sens. Sémite qu, s'e 
rit à Israël. — 

S'ajoute au radic 

Pour une rai 

connue, il faut 

faire suivre de 

chel. — 9. Font d« 

cheveux, — 10, 

coupe pas la poire 

deux. Essaya à 

fois de gagner 

nord et de le perd 


VERTICA 
LEMENT. — 
Extension qui 
chit le patrimoine, 
_ IL Inaccessible 
tout près. Eût sa 
fait Agamemnon, 
défaut de son 
traire, — NL Ene 
loin de l'urbani 
tion. Premier deg 
donné sur un 
teau. — IV, ED 
n'en attend pa 
De Surp 

ans une entrée cl 
sique, Le rs 
d'un cabin 
Solution du N° 19 ;jÿu1 discret. — 

Pourvue d’un ne 

bre de er raisonnable. Désigne un t 
léger, — VIL Obstruction dangereuse. F 
vengé ge un œil. — VII S'entend de Sai 
Sébastien à Tamanrasset, À contribué à 
gloire de Mayol. — VIIL La peine qu'elle 
peut faire réduire sa peine. 
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GALERIE JEANNE BUCHER 
AGUAYO - CHELIMSKY - FIORINI 
LOUTTRE - MIHAILOVITCH - MOSER 

NALLARD 


SAINT-GOBAIN 


fait appel aux peintres, graveurs, décot| 
teurs, élèves d'Ecoles d'Art, pour la décs| 
ration de l'un de ses nouveaux matériat| 





S'adresser à : 


M. de MUN (FIBRIVER) | 


8, rue Christophe-Colomb. + PARIS (8) 
BAL. 47-30 


AM: | 
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La marche du temps 








CUBA 





Discussions avec Fidel 


@ Après 
Cuba, le professeur 
René Dumont raconte 
comment la révolution 
fidéliste est en train de 


gagner son pari écono- 


un mois à 














mique. 
U'ON imagine ce spectacle : de 
Gaulle prononce, au milie# de 


la nuit, un discours de deux hetires 
sur la modernisation de l’agriculture. 
Le tiers des paysans français sont à 
l'écoute ou devant leur poste de télé- 
vision. Le lendemain, tous les jour- 
naux reproduisent, sur trois grandes 
pages, le texte intégral du dis- 
cours. (1) 

Cela, qui n’est pas imaginable en 
Frânce, Fidel Castro l’a fait à Cuba. 
Dans la nuit du 11 au 12 août, il a 
parlé de 11 heures du soir à 2 heures 
du matin. Et les paysans l’ont si bien 
écouté que, le lendemain, ils ne se 
sentaient pas. grand courage pour se 
remettre au travail: Fidel Îles avait 
fait se coucher trop tard ! 

Dans son discours, Fidel a défini un 
nouveau programme pour les coopéra- 
tives agricoles et j'ai eu le plaisir de 
constater qu’il avait repris l’essentiel 
du schéma que je lui avais conseillé 
dans mon premier rapport, rédigé 
après ma visite du mois de mai, Les 
coopératives de cannes à sucre de 
demain, at-il dit, devront associer 
l’agriculture et l’élevage. En amélio- 
rant le rendement à l'hectare, elles 
libéreront une partie des surfaces cul- 
tivées en canne pour y faire des caltu- 
res, vivrières, Une #æoopérative de 
1.400 à 1.800 hectares, groupant de 
120 à 150 familles, devra posséder 
200 vaches et 50 truies pour produire 
500 porcs par an. 


Pour le taureau 





Dans le cours même de son discours, 
Fidel a remis solennellement à chacun 
des 660 « coordinateurs » (présidents 
de coopérative) présents un chèque de 
2.000 pesos destiné à l'achat de vingt 
vaches, Mais il s’est écrié tout à cop : 
« Je m'aperçois que j'ai oublié le tau- 
reau, Chacun recevra donc cinq cents 
pesos de plus ! » J'ignore si son mimis- 
ître des Finances était d'accord à 
l'avance ! C'est un grand avantage, 
pour un chef d'Etat, de pouvoir ainsi 
paies sans préavis 330.000 pesos dans 
e trésor public, 

La plupart des idées que j'avais dé- 
veloppées dans mon rapport étaient 
reprises, mais Fidel les avait toutes 
repensées et adaptées à la situation 
cubâïine. Il était prévu, par exemple, 
que chaque coopérative sed: entre- 


(1) Voir « L'Express » n° 482, 
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UN FOUR DE CANNES A LA HAvANE. 





« Traicionar al pobre e traicionar al Cristo. » 


tenir un grand jardin pour la produc- 
tion de taro, de manioc et aussi de 
légumes d'Europe, jusque-là réservés 
aux riches ; ainsi qu'un grand verger 
pour assurer. l’approvisionnement en 
fruits des paysans. Fidel a décidé que 
ce jardin et ce verger seront travaillés 
par les enfants des écoles, après la 
classe. Dans tous les pays sous-déve- 
loppés, les enfants participent très tôt 
et activement aux travaux des champs. 
Les faire passer brusquement et tota- 
lement au secteur improductif auraït 
sans doute été mal vu des parents. 
L'idée de leur confier l’entretien du 
jardin et du verger, que je n’aurais 
Jamais eue, me paraît donc très bonne, 

Le discours de Fidel avait également 
un autre but, politique celui-là : il 
s'agissait de répondre à la « lettre pas- 
torale > du 7 août dans laquelle les 
archevêques et évêques de Cuba, tout 
en saluant les mesures sociales et-la 
réforme agraire « avec juste indemni- 
sation >, soulignaient «da rapide 
avance du communisme dans le pays > 


Cent mille crocodiles 


Fidel a déclaré: « Les contre-révolu- 
tionnaires se sont aujourd’hui réfugiés 
dans les églises pour combattre la re- 
ligion. Le peuple connaît le respect du 
gouvernement révolutionnaire pour la 
religion. Mais ceux que le Christ ap- 
pelait les sépulcres blanchis, les pha: 
ristèns, n’ont jamuis protesté contre le 
crime, l'exploitation, le mensonge, 
quand les fils du peuple étaient tor- 
turés et assassinés, Trahir le pauvre, 
c’est trahir le Christ.» 

Le service de propagande du régime 
est efficace et rapide. Cette dernière 
phrase de Castro avait été prononcée 
vers 2 heures du matin, A 9 heures, 
j'étais dans les bureaux de Y'IN.R.A, 
et ce slogan était déjà imprimé par- 


tout : « Traicionar al pobre e traicio- 
r 


nar al Cristo. » 

Dès mon retour à La Havane, j'ai 
pu rencontrer Fidel à la fin d’un dé- 
ques auquel j'avais été invité par 

\umez Jimenez, directeur ge l’I.N.R.A. 
Je Tai félicité pour son discours aux 
« coordinatettrs » de canne du 11 août, 
mais je ui ai dit qu’il fallait en faire 
un second, au cours duquel il brandi- 
rait devant les caméras de la télévision 
une poignée de boutures de « pan- 
gola », afin de diffuser plus rapide- 


ment cette graminée, qui permettrait 
une véritable révolution fourragère. 


Fidel m'a dit en partant : «Je te 
reverrai. Noms passerons mne journée 
ensemble.» 

Cette seconde entrevue a eu lieu 
dans sa maison de carmpagne de la 
Ciénaga de Zapata, grand marais qui 
borde le sud île, et elle s’est dé- 
roulée dans ces conditions très carac- 
téristiques de la manière dont Fidel 
aime recewoër ses hôtes. 

Le 26 août au matin, en deux heures 
de vol, l'hélicoptère de PLNR.A. m’em- 
porte jusqu’à la Ciémaga et me dépose 
sur le chantier de la future cité touris- 
tique que Fidel fait construire en bor- 
dure des maraïs. 11 me fait tout de suite 
visiter son élevage de crocodiles. 
L'ambition «de Fidel est de :pouvoir 
alimenter l’industrie cubaine ‘dé la 
maroquinerie qui doit importer sa 
tnatière première de Colombie et du 


Venezuela, depuis la disparition des 
derniers crocodiles de l'ile, vers 1915, 
Dans cet élevage, il y a déjà 700 cro- 
codiles. Fidel, qui a l'imagination gé- 
néreuse, en jimagine déjà 100.000 
grouillant dans les marais. 

I1 n’y a que deux façons d'accéder 
à la maison de campagne de Fidel, en 
plein märais, sans routes : en canot au- 
tomobile ou en hélicoptère, Nous 
remontons dans notre appareil tandis 
que Fidel repart sur son bateau, qu’il 
pilote lui-même, 

Dès son arrivée, il s’enferme avec le 
Dr Dorticos, Président de la Républi- 
que. Je suis sûr qu’il veut discuter 
avec lui des directives à donner au 
délégué cubain à la Conférence de 


Costa Rica, qui est en cours. A 2 heu- 


2 


(Marquis.) 
M. RENÉ Dumonr. 
« Maintenant, au boulot !» 


res, il reparaît très joyeux, et se met 
à s'exercer au tir, 1] commence par 
la mitrailleuse légère antiaérienne qui 
est là pour e couvrir » les hélicoptères 
qui arrivent jusqu’à ce que leurs pas- 
sagers aient été reconnus. Il passe en- 
suite à la mitrailleuse lourde Aaméri- 
caine), au fusil-mitrailleur (belge) et 
au revolver (russe, rapporté de Moscon 
par Jimenez)., Fidel est um excellent 
tireur, À 600 mètres, sur Ja lagune, 
un fût d'essence vide de 200 Hitres- 
est très rapidement coulé — dans des 
conditions as$ez imprudentes peser 
des batèaux passaient flans le ford. 

Vers 3 heures, il dit bfusgwement : 
«< Maintenant, au boulot {> et mous 
passons dans son « dortoir >» où ily a 
douze couchettes superpasées :. dèux 
rangées de trois à droite et à gauche 
de la pièce. C'est là qu'il reçoit ses 
hôtes privés, Jean-Paul Sartre € 
Simonñé de Beauvoir y sont venus en 
mars et ils doivent revenir ça octobre, 
à leur retour du Brésil. 
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L'entretien dure une heure et demie, i 
C'est Fidel qui prend d’abord l’offen- 
sive en m'exposant ses nouveaux pro- 
jets. s'agit de créer des fermes 
d'Etat géantes pour l'élevage, sortes de 
sovkhoges de 27.000 à 40.000 hectares, 
11 m'en dessine le plan en m’expliquant 
que felles terres conviendront à la 
>rairie, telles autres à la culture, que 
# poulets seront ici, Tes pe Jà, etc, 
Je réprends son croquis et son idée — 
le technicien doit toujours reprendre 
l'idée du politique pour l'adapter — 
et je propose quelques modifications, 


Les tracteurs 


A partir de ce schéma, je lui expose: 
à nouveau leñfsemble de ma thèse, ca 
insistant. pañticulièrement sur le la- 
bour des prairies. Fidel est tout à fait 
d'accord et m'annonce que son pro- 
chain discours portera sur èe dernier 
point, Sur un préblème essentiel, pour- 
tant, celui du plein emploi, fai l'in 
pression d'être moins bien suivi. 

« de ne peux réaliser le plein 
emploi,;me dit Fidel. Je n'ai pas asset 
de tracteurs ». :. 1- C4 

J'essañe de lui expliquer qüe pour 
assurer le plein emploi, àl faût fuste- 
ment'né pas acheter trop de traéteurs,. 
A Cuba, léner anämale joue u 
grand rôle et élle peut’conserver 
développer celui migtemps, encores 
Le progrès sera/peut-êtré toins ras 
pide, téchniquement, mais il se fera cf 
garantissant du:travaïl à chaque ou- 
vrier agricole. J'ai un peu Pimpres- 
sion que c’est là une chose que Firlel 
ne veut pas comprendre et ä& doit 
avoir ses raisons. Ou-alers r lui 
comme pour la plupart des dirigeants 
cubains, le progrès consiste à asseoir 
tout de suite chaque: Cubain sur le 
siège d’un tracteur, 

Notre entretien s’est terminé comine 
celui de mai : « Quand est-ce que fu: 
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reviens ? ». J'ai répondu une fois de ‘éditeur 
plus : « À tes ordres », mais en precis mode fug 
sant que, cette fois, l'affaire me parais emmes 
sait bien démarrée. — Que] 
Déjà, de mai à août, j'ai constaté plus ? 
un progrès marqué, I y aura naturel- — Enr 
lement que difficultés mais la ormal : 4 


ais le dé 
ous les À 
Jamille à 
1e compte 
lüires ». 
— Les : 


ser rome dh ane 


sous-protluction était telle, avant l@ 
révolution, que l’agriculture cubaine 
doit nécessairement progresser, mcme 
si ve erreurs sont- encore com 
mises, On peut dire dès maintenant 

ue Ja révolution cubaine est en train 
de rattraper, sur le plan économique, 
le niveau très élevé qu'elle avait déjà 
atteint sur le plan politique. 

A Moscou, au cours d’un banquet, 
M. Mikoyan aurait dit à Nunez Jime- 
mez : « Marx n'a jamais prévu qu'une 


tre, À lors, 
l'en vers, 
4€8 gens s 
la Comédi 


révolution sociale pourrait être pro sait 
voguêée par quelques quérilleros des ent ? 
cendus de la Sierra. Cela prouve que Lg 


la wie est beaucoup plus riche que la 
théorie ». 

Certains ministres, pourtant trés 
modérés, d'Amérique latine, envisagent 
sans déplaisir que l’Union soyiétique 


des compt 
ent avec 
€ sentent 
l'ant de m 
Cngeance, 


pourrait jouer, pour l'indépendance PTE 
économique sud-américaine, un rôle +‘ Jüste 
analogue à celui de l'Angleterre, € ité ne pos 
faveur de-son indépendance politique aires de 1 


au début du XX° siècle, Les répercus 


‘ ion d'un | 
sions de cette « petite » révolution 


Aussi facile 








cubaine sur l’ensemble de ce cont STE 
nent peuvent être surprenantes, (1) 
RENE DUMONT. Unive 
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LA SEMAINE 





Anne Guérin vous raconte 


@ Jacques Lemarchand: 
de la 


Du = 





un expert littéra- 


ture ratée. 


… J Robert Escarpit a pu écrire une 
S « Sociologie de la littérature » (1) 
pourquoi ne pas esquisser une « so- 
ciologie de la littérature ratéé » ? 
Celle-ci se diviserait en deux catégo- 
ries : les livres publiés et les manu- 
scrits refusés. Les premiers ne nous 
occupent que grop es seconds cons- 
tituent 98 % de la littérature (si l’on 
eut dire) écrite en France aujour- 
d'hui. C'est à ce sujet que j'ai rendu 
visite à Jacques Lemarchand qui, de- 
puis plus de douze ans, exerce, pour 
Gallimard et pour la Comédie-Fran- 
çaise, le métier de lecteur. a 
Combien de manuserits lisez- 
vous ? 
— En moyenne, un par jour. Vous 
semblez atterrée ? Mais c'est un mé- 
tier délicieux, je vous assure. Un très 































nana one 





(Marquis. ) 






JACQUES LEMARCHAND. 
Délicieux, je vous assure. 


Mauvais texte exige 3 ou 4 heures. Un 
bon texte, parfois plusieurs jours, et 
plusieurs lecteurs. 
— Les jeunes 
qu'avant ? 
— Je ne crois pas. Mais ils publient 
davantage, parce que c’est plus facile. 
éditeur les guette. Mais c’est là une 
mode fugitive. Non, te sont plutôt les 
tmmes qui écrivent plus qu'avant. 
— Quel est l’âge où on écrit le 
plus ? 
— Entre 20 et 30'ans. Rien de plus 
ormal : c'est l’âge où on en à la force. 
ais le démon d'écrire se manifeste à 
ous les âges. 11 n’f 4 pas de bonne 
Jamille à Toulouse. ou! Besançon qui 
€ comple un oncle auteur de « Mé- 
Mmoires ». 
— Les retraités. 


dl antennes 


écrivent plus 


…vssivit Surtout dans le théâ- 
fre, Alors, c'est la tragédie en 5 actes 
el en vers, dont le héros est Charles IX. 
«8 gens se font une drôle d'idée de 
la Comédie-Française. 

LE Seiton pourquoi ées gens écri- 

— Îls s'ennuient, Ou encore ils ont 
nes comples à régler — lé plus sou- 
enl avec eux-mêmes. Serait-ce qu'ils 
É sentent méconnus, sous-estimés _? 
an{ de manuscrits sont des livres de 
engéance. 

— Et Jeurs auteurs ont du métier ? 
> Justement pas. L'écrasante mujo- 
ilé ne possède pas les notions élémen- 
job de la synlaæe, de la construc- 
[on : un livre. On s'imagine qu'il est 
ussi facile d'en écrire un que de le 





(1) «Que Snis-je ? », Presses 
Universitaires de France, 
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lire. L’orthographe ? Celle des jeunes 
génies est épouvantable. Et celle des 
autres aussi. 

Resterait à faire une étude statisti- 
que des manuscrits impubliables, On 
sait qu'ils viennent de tous les coins 
du monde où l’on parle français, de 


toutes les couches sociales, Mais dans. 


quelles proportions ? Resterait à faire 
une psychanalyse de la passion de 
(mal) écrire... 

En attendant, Jean Paulhan suggère 
régulièrement à Gallimard d'éditer en 
un volume de la Pléiade, tous les ma- 
nuscrits refusés de l’année. Hélas (ou 
Dieu merci ?) le Patron refuse tout 
aussi régulièrement. 


@ Marie Susini : Le 


cinéma va-t-il plus loin 





que le roman ? 





ME SUSINI est une romancière 

dont on ne parle pas assez, sans 
doute parce qu’elle publie peu, et bien. 
Mais elle a déjà à son actif trois ro- 
mans et une pièce de théâtre (« Cor- 
vara », écrite sur le conseil de Camus, 
a été jouée à l'Œuvre). « Le Premier 
Regard » (2), qui paraît cette semaine, 
est l’histoire d’un garçon de 12 ans 
qui, jaloux de l’amant de sa mère, 
quittera la maison, rencontrera sur la 
route un ivrogne qu’il suivra, un € ca- 
rabiniere » (cela se passe en Italie) et, 
sur le chemin du retour qu’il est forcé 
de prendre, une petite fille, C’est tout. 

Commençons par le titre : « Pour- 
quoi l’avez-vous choisi ? 

— C'est le premier regard de l’en- 
fant, brusquement délaissé, sur la soli- 
lude, sur le monde extérieur aussi, 
puisqu'en sortant de son village pour 
la première fois, il va jusqu’à Florence. 
Il fait donc son apprentissage 
d'homme ? 


— Oui, À la fin, en retrouvant sa 
mère, il jettera sur elle son premier 
regard’ d'homme : un regard qui a 
pris ses distances. 

— Pourquoi: avez-vous pris pour 
héros -un enfant ? 

— Parce qu'il n'y a de sérieux 
va enfant. On l'a déjà assez dit. 
e le redis, peut-être parce que je suis 
Corse, donc attirée par les émotions 
violentes, entières, primitives, qu'ont 
les enfants. 

— Les adultes aussi, parfois. 

— Ceux qui n'ont pas surmonté leur 
enfance, oui. Mais les autres — c’est-à- 


dire la per — font des conces- 
sions, des compromis, s’arrangent 
avec la vie. Ils « comprennent », 


comme on dit. 
— L'enfant dont 
« comprend » pas 
— que sa mère prenne un amant. 
L'enfant ne sait pas se mettre à la 
plate des autres. Sa jalousie est ab- 


(2) Seuil, 


vous parlez ne 








(Marquis. ) 


MARIE SUSINI. | 
Us « comprennent », comme on dit. 


Lettres 


(Mérquis. } 
ARMAND LANOUX. 
Chez Zola, un côté journaliste. 


solue. Alors que celle d’un adulte se- 
rait OPEN par des considéra- 
tions secoridaires, nuancée, raffinée. 


— Comment vous êtes-vous mise 
dans la peau de ce garçon ? 


— Ai-je vraiment réussi ? La diffi- 
culté était là : écrire le récit d’un -en- 
fant à la première personne, adopter 
son langage, son optique, sa façon de 
ne vivre 1 dans le présent. 

— Qu’allez - vous écrire mainte- 
nant ? 

— Le scénario d'un film sur la 
Corse, de Michel Moussy. Je n'ai ja- 
mais encore fait de cinéma ; mais j'ai 
l'impression qu'avec Resnais, avec An- 
tonioni, dont la technique se rappro- 
che de celle de l'écriture, le cinéma 
pourrait bien aller plus loin que le 
roman. 

— Vous croyez ? 

— Mais oui ! La caméra peut fouil- 
ler un visage tout comme le roman- 
cier un caractère, et exprimer ce qu’il 
y a dedans. 

— Mais d’une 
n'est-ce pas ? 

— Peut-être. Mais dans ce cas l'am- 
biguité même de l'image devient un 
atout. C’est au spectateur de préciser, 
de pressentir… Alors que dans le ro- 
man, tout est déjà dit. 


façon  imprécise, 


@ De nouveaux venus 
Pléiade : 
Rougon-Macquart ». 





à la « Les 





« VITRES indigné » et « Pas un jour 
sans une ligne » : telles furent 
les devises d'Emile Zola. Au dire 
d’Armand Lanoux, qui a entrepris 
pour la Pléiade une édition complète 
des « Rougon-Macquart » (3), ces de- 
vises le définissent totalement. Car 
l’indignation, c’est peut-être en défi- 
nitive la force motrice de celte #n°e- 
fresana. eee 
o ++ suposant € J'ac- 
cuse » que Zola commença d'écrire 
patiemment, quotidiennement, abon- 
damment, longtemps avant l'affaire 
Dreyfus. (Mais « J’accuse » n’exclut 
pas € Je défends » non plus que «€ Je 
constate »). Cela commença en 1870 
avec « La Fortune des Rougon », et 
aboûtit, vingt-cinq ans et vingt romans 
plus tard, au « Docteur Pascal >. 


— Quelle était, pour son époque, 
l'originalité du romancier ? 

— Il croyait à la. science. À une 
bourgeoisie scandalisée, il imposa un 
Jersonnage introuvable dans toute 
l'œuvre de Balzac : l’ouvrier. 

— Zola était-il gêné par ce grand 
prédécesseur ? 


(3) Avec la collaboration d'Henri 
Mitterand. Seul le premier volume 
est paru. I1 comprend « La Fortune 
des Rougon », « La Curée », « Le 
Ventre de Paris », « La Conquête 
de Plassans » et « La Faute de 
l'Abbé Mouret ». (Gallimard). 









— 1l voulait rivaliser avec lui. C’est 
pourquoi ël avait pour maxime : « Ne 
pas faire comme Balzac ». Bien sûr, ce 
sont tous deux des bâtisseurs. Mais 
« Les Rougon-Macquart » forment un 
tout organique. Peut-on en dire autant 
de « La Comédie Humaine », regrou- 
pée après coup ? 

+ Cette cohérence tient à quoi ? 

— C'est, rappelez-vous, « l'histoire 
naturelle et sociale d'une famille sous 
le Second Empire ». 

— Ce « naturalisme » a 
vieilli ? 

— Vous croyez ? Encore aujour- 
d'hui Jean Rostand affirme que l'hé- 
rédité et le milieu sont les deux au- 
teurs de l'homme. Non, ce qu'on ne 
prise plus assez, chez Zola, c'est l’am- 
poeme même de l'œuvre, son épaisseur. 
Et puis l’éxtraversion est, pour l’ins- 
lant, démodée. 

— L’extraversion ? 

Tout romancier oscille entre 
deux pôles l’introverti se penche 
sur son drame intérieur ; l'extraverti, 
sur un drame extérieur, objectif. C’est 
le cas de Zola. 


— La psychologie de ses personna- 
ges peu’ paraître aujourd’hui un peu 
simpliste. 

— D'accord. Mais l'analyse des 
groupes, des forces sociales qui les 
déterminent, n'en est que plus pro- 
fonde. 

— Comment se documentait-il ? 


— Consciencieusement, mais parfois 
un peu trop vite il y avait chez 
Zola, qui publiait en feuilletons, un 
côté journaliste. Mais tout le réa- 
lisme des « Rougon-Macquart » n'ar- 
rive pas à étouffer le romantique (in- 


un peu 


volontaire) qu'était Zola. 


— Zola romantique ? 


— Mais voyons ! Ses premiers écrits 
en vers et le lyrisme du romancier ! 
Et la façon dont il humanise, déifie 
même, les objets matériels (songez à la 
mine, dans « Germinal », son chef- 
d'œuvre), Est-ce là du « natura- 
lisme » ? Et le grossissement de cer- 
tains personnages, lelle Nana, cette 
vengeresse du peuple : Nana, c’est Né- 
mésis ! C’est toute la grandeur de Zola. 
Flaubert l'a très bien observé : « Nana 
tourne au mythe sans cesser d'être 
réelle. » 

Admiratif, Flaubert ajoutait : « C’est 
crânement fait ! » C’est aussi l'avis 
d’Armand Lanoux qui continue allé- 
grement ce qu’il appelle « mon travail 
de déménageur ». Car il lui faut 
encore installer 15 romans de Zola 
dans leur nouvelle (et luxueuse) rési- 
dence : la collection de la Pléiade. 


ANNE GUERIN. 
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ROMANS 


« La Route des Flandres » 
par Claude Simon 


@ Quatre dragons per- 
dus dans une nuit de 
mai 1940. Un des chefs 
de file du nouveau ro- 
man ouvre la saison lit- 
téraire. Maurice Nadeau 





explique_s0n_ impor 


tance. 





ARMI les champions du < nouveau 
P roman », Claude Simon est celui 
occupe le moins de raison- 
de systèmes. Il 
se contente d'écrire son œuvre en 58 

rtant, dans chacun de ses ouvrages, 


qui se pré e 1 
nements, de théories, 


0 . 

Ê l'attaque d’un nouveau bastion du 
roman 
«Le Tricheur >, roman 


moins dans la forme) publié en 1945, 
jusqu’à cette kaléidoscopique < Route 


des Flandres » (1) qu’il nous donne au- 


jourd'hui., 


On a beaucoup parlé à son propos 


de Faulkner, et à juste titre, mais 5 
cette influence, trop étroite, pouvait 
agacer dans « Gulliver > ou « Le Sacre 
du Printemps », Claude Simon a mon- 
tré depuis, dans «Le Vent » et 
« L'Herbe », que l'influence d’un mai- 
tre, pour peu qu’elle dépasse chez 
celui qui la subit limitation des tics et 
des procédés, agit à la façon d’un révé- 
lateur, Le disciple intelligent adopte 
une technique qui lui en impose, mais 
il se découvre à travers l'emploi de 
cette technique. Elle lai devient eon- 
substantielle. Pour son présent propos, 
elle apparaît comme nécessaire et 
même comme la seule adéquate. 


Bourgeois et turfistes 
lens 


En dehors des professionnels de la 
littérature, ceux que ces questions in- 
téressent pourront se reporter à un 
ue Claude Simon a publié dans 


récit jan 
« Les Lettres Nouvelles > (2) et inti- 
tulé : « Le Cheval ». C’est l’ébauche de 


« La Route des Flandres >. On y voit, 
en mai 1940, quatre dragons en marche 
vers le Nord et qui font étape, la nuit, 
dans un village. Un de leurs cheyaux 
meurt, dans une grange, par suite des 
mauvais traitements que lui a infligés 
son cavalier, énervé et fatigué depuis 
des jours par le « trottinement » de la 
bête. 


(1) Ed. de Minuit, 320 pages, 


15 NF. 
(2) 
1958). 


avez-vous lu? 


NAPOLÉON 
ET JOSÉPHINE 


por Jean Savont 


Nes 57 et 58 (février, mars 





leur roman 


Édition Intégrale, revue, complétée 


ME À Ut cas" Aa 


d'après les originaux er conrerrws =. 
nombreux inédits, 


MACHIAYEL 


par Roberto Ridolfi 


Ridolff est florentin, comme l'était 
l’auteur du « Prince ». 


Machiavel a été mal compris en son 
temps — même par ceux qui l'admi- 
raient, comme le grand Frédéric — 
Ridolfi a scrupuleusement cherché 
à découvrir son vral personnage, 
dans cet ouvrage de la collection t 
LES TEMPS ET LES DESTINS. 


LIBRAIRIE ARTHEME FAYARD 
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traditionnel, et il peut lui-même 


mesurer facilement,son chemin depuis 
sagé (du 
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Cet incident banal mais impression- 
nant se détache sur une toile de fond 
qui est la Guerre elle-même, tandis que 
foisonnent à l’entour quelques obscurs 
drames paysans où participent le sexe 
et l'intérêt. Dans le petit matin cré- 
pusculaire, sous la pluie, les dragons 
repartent vers une direction inconnue, 


Ce récit constitue l’un des cinq ou 
six grands épisodes de « La Route des 
Flandres » ou, plus justement, le cadre 
même du roman, toute l’action, si ac- 
tion il y a, se déroulant entre le mo- 
ment où les cavaliers arrivent et celui 
où ils repartent. On peut alors véri- 
fier, comme dans une démonstration 
au tableau noir, la nature et la richesse 
de tous les éléments dont le romancier 
a composé et nourri sa toile. Il y fait 
entrer toutes sortes de temps anté- 
rieurs et futurs, toutes sortes de 
silhouettes et différents milieux : sa- 
lons bourgeois, milieu des turfistes, 
soldats en guerre, soldats en retraite, 
camps de prisonmiers. Par le mélange 
de tous ces éléments, l’imbrication des 
drames particuliers que colorent di- 
versement la paix et la guerre, il donne 
le spectacle d'un monde en chaos et 
apparemment dépourvu de significa- 
tion. 


A l'encontre de Faulkner, Claude Si 


mon n’est, en effet, mené par aucun 
dessein spiritualiste, et s’il éxiste pour 
lui une « fatalité >» par laquelle hom- 
mes et événements semblent entraînés 
au cours des témps dans la même fas- 
tidieuse ronde, ce n’est qu'une fatalité 


'.+#rd Elle recouvré mal ce dé- 
Dune. … et LS 


terminisme éléméntaire pas er 
étant donné la nature peu changeante 
de l’homme ét'le nombré limité de si- 
luations dans lesquelles 11 est appelé 
à se trouver, lés mêmes causes pro- 
Cr à peu de chose près les mêmes 
exsers, 


Le pistolet contre la tempe 


Le narrateur est en même temps l’un 
dés personnages, à la fois acteur et. 
témoin, I} dit «je», mais parfois se 
dédouble en un <il» agissant, où en- 
core se: fait appeler Georges : omni- 
présent, Plus qu'omniprésétit : se subs- 
lituamt à l'occasion aux pérsonnages 
dont. il parle, se coulant en eux et 
vivant pour son compte leur histoire, 
s’appropriant leurs souvenirs, dérou- 
lant les rêves qu'ils ont pu ou auralént 
pu faire. Sucès de l’intérieur, si l'on 
osé cette métaphore, et réconstruits 
selon ce qu'ils donnent à voir. ou. à 
entendre d'eux-mêmes, selon ce qu’ils 


Il dit « je », mais parfois se dédonble 





TiAvre Srmoù: 


» 


laissent -deveñir. par leür comporte- 
ment ét leürs.parülès, 


C’est là le triomphe du subjeetivisme 
qu'’appelait Nathalie Sarraute dans 
« L’Ere du Soupçon » et, aussi, par la 
minutie des descriptions'itératives (un 
cheval crevé sur le bord d’une route, 
une course à Auteuil en temps de paix, 
des épisodes de guerre vécus -à la 
façon de Fabrice à Waterloo, une scène 
de la vie quotidienne dans un camp 
de prisonmiers), par PRESS don- 
née aux objets, par la répétition, 
terme pour terme, de gestes par là 
même pétrifiés pour l'éternité (un ca- 
pitaine, sur son cheval, levant son 
sabre pour riposter à la balle qui va 
le tuer, un ancêtre de-ce même capi- 
taine, le doigt immuablement fixé sur 
la détente d’un pistolet appuyé 
contre sa tempe, etc.), le triomphe de 
cet « objectivisme » dont Robbe-Grillet 
s’est fait le héraut. 


Le grand sac du passé 


Fidèle à cette optique, dont on a 
vu les effets dans « Le Vent », Claude 
Simon continue de sculpter son <re- 
table baroque » : l’éphémère est à 
jamais fixé dans une durée plus solide 
que le roc, gelé dans un temps qui 
s’est pris en glace. Gestes, paroles ou 
spectacles qui se répondent consti- 
tuent autant de ‘signes envoûtants, fas- 
cinants auxquels s’accrochent Jlam- 
beaux de récits, souvenirs, rêves, ima- 
ginations que le narrateur développe 
à sa guise dans une sorte de rêve 
‘M4 et qui forment la matière vi- 


..… . + 


Cross — 


vante du récit. ” 


Ces points fixes dessinent la struc- 
ture de ce qui, à preémièré vue, rés- 
semble à un chaos d'images. Dès qu'est 
brisé en effet le fil chronologique du 
récit, dès que se succèdent sans ordre 
ou même se chevauchent, 4 l'intérieur : 
d'un même paragraphe, d'une même 
phrase, des événements qui ont eu lieu 
en des temps ou dés milieux diffé- 
rents, concernant des personnages qui 
se substituent Jes uns aux autres, il 
est difficile au lecteur non entrainé à 
cette gymnastique de s'y reconnaître, 
11 s’y reconnait pourtant, et aveë un 
plaisir qu'excite le sentiment de la dé- 
couverte, pour peu qu’il s'évade de 
ses coordonnées habituelles, qu'il se 
laisse guider par une logique supé- 
rieure au fil de laquelle s'agrègent de 
étendues grises ou colorées d'une ex- 
périence vécue, 


Ce qu'on appelle association d'idées 





+ un 4115; 6ù encôre sé 





| . 
fait appeler « Georgès >. 


et qui est bien davantage puisque $en 


sations, émotions, imaginations.y par+ 


ticipent, permet de réactualiser ce qui 
semblait Ê 0 


jamais tombé dans le grand 


sac du passé, constitué‘ici cette ‘logi- 














que’ supérieure dont il est rare queñ 
renions conscience dans la vief 
quotidienne. C’est pourfant elle qui# 


nous 


nous ouvre au monde et à nous-mêmes, 
qui contribue à nous posér en per 
sonne particulière. Claude Simon n’est 
pas si loin de Proust; 


Cette volonté de résurrection tota- 
litaire, ce choix d’une technique où 


personnages et événéments se tien+ 


nent sur le même plan avec tout ce 
qui naît dans leur sillage, et moins 
gés dans une « histoire > que dans 
des situations qui se répondent et se 
confondent, entraînaient le choix 
d’une écriture suffisamment souple 
our embrasser du ffiême mouvement 
es-différents stades du temps, et suf- 
fisamment évocatoire pour que s’y re“ 
flètent dans leurs nuances exactes des 
images multiples se déroulant à la vi- 
tesse d’un film cinématographique. 


Le «stylo-caméra >» de Claude Si- 
mon trace cette écriture avec plus 
d’aisance que dans ses romans précé- 
dents, et on lui pardonnera certains 


LA CONVOCATION 
D'AUTOMNE 





‘2. PRESENCES. DU || 


La Conectron- . 
JUDAISME qui se PropésE US pre 
sentér le Ju aiatié, démeuré . lông- 
temps mystérieux et mécofinu,. dans 
son contéñu authentique, dâns ses 
origines historiques et dans sa por- 
tée éternelle, s'enrichit d'un nouveau 
titre. : LA CONVOCATION D'AU- 
TOMNE de Daniel BAROUKH, con- 
sacré à deux grandes solennités d'’Is- 
raël : « ROSH-HA-SHANA, premier 
jour de l'Année 22 séptembre, jour 
où Dieu examine les actions des hom- 
més « afin que leurs péchés ne de- 
viehnent bas trop nombreux et qu'il 
y ait place pour la repentance », 
- YOM KIPPOUR, jour du pardon 
pour celui qui, au cours des dix jours 
qui séparent ces deux fêtes, se répent 
c'ést-ä-dire répare les dommages 
causés à autrui, apälsé ses #embla- 
blés et cherche Dieu, Un livre d’une 
inténsé et exigeants spiritualité, 


(Ed, ALBIN MICHEL.) 
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trucs typographiques (l'excès des pa- 
renthèses, l'absence de guillemets, les 
conversations rapportées sous forme 
de poèmes en vers libres) qui génent le 
lecteur plus qu'ils ne l’aident. L’essen- 
tiel est que celte phrase. infinie dont 
les repos coïncident rarement avec 
les signes de ponctuation traditionnels 
joursuive sa conquêle en nous don- 
nant à voir, à entendre, à toucher, 
délivre par contagion nos imagina- 
jons et nos reves. 


MAURICE NADEAU. 


POÉSIE 





En traduction » 
sar E.E. Cummings 


@Un des plus grands 
poètes américains, pour 
la première fois traduit 
en français. 


oètes améri: 


‘UN des plus grands 
: 7 f .E, (Edward, 


cains. de ce terñps, 





E.E. Cummines. 
< ils pour ainsi dire étaient amoureux autrefois. » 


connaissait en France, jusqu'ici, 
»-de rares poèmes, dispersés dans 
anthologies ‘ét les revues. (Il a été 
duit en italien par Salvatore Quasi- 
bdo, Prix Nobel 1959.) 


‘UMmmings, quand il écrit ses pre- 
ers poèmes, dans les années 20, doit 
re lace aux problèmes qu’Apolli- 
re et les surréalistes; à la même 
bque, tentent . de résoudre : parce 
les poètes contemporains ont 
sé des procédés ordinaires d’écri- 
e et de composition, la poésie se 
urt; il faut donc rénover le lan- 
se, « donner un sens plus pur aux 
ts de la tribu », mofies au corps, 
ee peut dire, les alliances de mots, 
1ots eux-mêmes, Détruire, mais que 
La du langage ne soit que celle du 
, angage, impuissant, sclérosé. 
poosis. on le sait, le travail acharné 
LE est toujours, en même temps, 
; “IX OÙ non, une création. 
01C1 les procédés préférés de Cum- 


(1) Ed, Seghers, 88 p., 6,30 NF, 


PRESS, __ 929 SEPTEMBRE 1960 


Lettres 


stling) Cummings, né en 189%, on 


mings : par exemple, veut-il suggérer 
que le” printemps évoqué d'enfance 
heureuse et claire, sa légèreté, il s'abs- 
tient d'écrire le mot «enfant >, mais 
choisit le vocabulaire qui impose son 
image irrésistiblement : marelle, corde 
à jouer, sifflet, billes, jeux de corsaire. 
L'identification entre le printemps et 
l'enfant naît aïnsi de nos proprès sou- 
venirs, 


La page blanche 


Cummings a été l’un des premiers à 
comprendre l'importance visuelle de 
la typographie sur la page blanche, 
L'un ‘de ses procédés favoris consiste 
à isoler, au $ein du vérs, quelques mots 
bar des blancs. Ils :gägnent aïnsi en 
Luportance, prennent une valeur inso- 
lite, sont des poèmes à éux seuls. D’au- 
tres fois, aû contraire, Cummings né- 
glige les blancs qui” séparent, à l’or- 

inaire, des mots aütonomes, suggé- 
rant, du même coup ‘ef dans le méme 
temps, deux idées.ou deux images non 
plus successives, mais süperposées ou 
mêlées. [1 s’agit pour Cummings — 
comme il s'agissait pour Apollinaire 
et les surréalistes — de dérouter le 
lecteur, lui donner le goût de l’étrange, 
de la beauté insoupçonnée alors qu’il 
ne goûte que le familier, par routine 
et paresse, | 


. Sans doute certains de ces procédés 











sont-ils moins neufs aujourd’hui qu’ils 
re le furent voici trente ans. Ils expli- 
quent, en tous les cas, que Cummings 
ait acquis la réputation d’un poète 
difficile et qu’on ait mis longtemps à 
reconnaître sa valeut. La logique dans 
l'expression est affaire de grammai- 
riens et de gèns pratiques : non pas 
nécessairement de poètes. Car il est 
bien connu que la vraie nature de 
l'inspiration est la simultanéité : je 
ne vois pas les choses successivement, 
mais simultanément, comme si je dis- 
posais de mille yeux intérieurs. Cum- 
mings, lui, est le seul poète qui ait 
eu l’idée de placer, plus ou moins loin 
dans le corps du poème, le vers qui, 
logiquement, devrait succéder à celui 
que nous venons de lire, Par ce biais, 
le lecteur peut recomposer tout le 
poème dont il possède, sous les yeux, 
tous les éléments. Il a loisir de procé- 
der à cette opération dix fois, de dix 
manières différentes, Cummings a in- 
venté ce qu’il faut appeler le « poème 


———— 
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l'auxiliaire 
de toutes les études 


PETIT LAROUSSE 


édition 1961, 

approuvée par la Commission 
des Livres du Ministère de 
l'Éducation Nationale. 





un dictionnaire 
conçu spécialement 
pour les études secondaires : 


LAROUSSE CLASSIQUE 

le dictionnaire 

de l'enseignement primaire : 
NOUVEAU LAROUSSE ÉLÉMENTAIRE 


(CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


« Une immense pénétration de l'Inde. » 
ANDRE ROUSSEAUX (Figaro Littéraire). 


« Lisez-le, et vous verrex un monde de formes et de pensées 
s'ouvrir à votre intelligence. » 
ROBERT KANTERS (L'Express). 






per 


Alain DANIÉLOU 


BUCHET-CHASTEL 
» CORRE 








— 


gigogne » (le poème qui en contient 
plusieurs autres). 


ENTREFILET 


cet homme en a oh tellement 
Garçon 
cette femme en «a 


s’il vous plaît fermez cette 
la moue Et grimace affectueuse 
serviettes, interminables 
[pyramidales 
(cet homme en a oh tellement 
[marre de cette 
une porte s'ouvre d'elle-même 
femme.) ïils pour ainsi dire 
[étaient 


Amoureux autrefois ? 


Ces es ne sont pas le fruit d'un 
esprit tortueux, exalté par.les déman- 
geaisons cérébrales. Ce qu’ils éveillent 
en nous n’est pas négligeable,. Ce sont 
les frontières mêmes de l'imaginaire 


qui reculent, 
YVES BERGER. 


FORUM 


Un professeur avoue 





@ Un des signataires de 
la « Déclaration sur 
l’'insoumission » s’ex- 
plique. 


J.-L, Bory, 41 ans, profes- 
seur agrégé, est l'un des 
121 premiers signataires de 
la « déclaration sur le droit 
à Tl'insoumission dans la 
guerre d'Algérie ». Plusieurs 
signataires de ce texte : Ge- 
nevière Serreau, Maurice Na- 
deau, Dyonis Mascolo, Jean 
Pouillon, André Frenaud ont 
fait, ceite semaine, l'objet 
d'une inculpation. 

Jean-Paul Sartre, Simone 
de Beauvoir, Simone Signoret 
et plusieurs autres Pre, 
doivent être entendus par le 
juge d'instruction. Plusieurs 
fonctionnaires et professeurs 
signataires, comme J.-L, Bory, 
viennent d'être frappés d’une 
mesure de suspension. Ce 
sont Jacques-Francis Rolland, 
Marc Beigbeder, Jean Pouil- 
lon, Bernard Pingaud, André 
Frenaud et Jacques Howlett, 

J.-L. Bory, qui vient à cause 
de ce Manifeste de perdre son 
travail, explique pourquoi äl 
a cru devoir signer ce texte. 


g45 baignoire, sans électrodes où 

vous savez, je passe aux aveux, 
Professer, après tout, c’est avouer hau- 
tement, sans cesse, ce que l’on sait, 
comment et pourquoi on le sait, ce 
que l’on croit, comment et pourquoi 
on le croit. 

J'aime passionnément mon métier, 
Il ne consiste pas seulement, comme 
trop de gens se l’imaginent, à docte- 
ment emplir de connaissances diver- 
ses de jeunes cervelles dociles, mais 
à exercer surtout de jeunes esprits au 
maniement délicat, et dangereux, de 
la pensée. Si, en ce qui me concerne, 
je recours à l’explication de textes ou 
à l’étude des langues mortes, c’est 
parce ge ces explications et ces lan- 
gues (d’une subtilité proche et pour- 
tant aifférente de la nôtre) sont de 
merveilleux outils d’assouplissement, 
Ils sont à l'intelligence ce que la gym- 
nastique est au corps : ils fortifient 
ses muscles. Et ces intelligences pous- 
sent, Comme des arbres, Beau spec- 
tacle, Des arbres que l’on se souhaite 
le plus vigoureux possible, dispensant 
les meilleurs fruits, le plus riche om- 
brage. Et l’on taille, l’on arrose, pour 
aider. C’est à ce détour que le métier 

assionne, C’est aussi à ce détour que 
a responsabilité du professeur de- 
vient écrasante, 


Tintin et Saint-Ex 


Des quarante visages tournés vers 
moi, pas un ne $e ressemble, Et rien 
n’est identique de ce qui se déroule 
derrière ces fronts têtus, ou ronds, 
hauts, lisses, bosselés, rongês par une 
chevelure hirsute, Mon prémier de- 
voir exige que je respecte ces diffé- 
rences. Voila un if, voici un bégonia, 
Tailler cet if, cultiver ce bégonia. 
Mais non pas transformer cet if en 
bégonia, ce bégonia en if, Je ne suis 
pas payé par une entreprise fabri- 


Lettres 


quant des ifs — ou des bégonias. Tow 
mes élèves (lycée Voltaire puis lycée 
Henri IV) peuvent assurer que j'a 
toujours, dans ma classe, non seule. 
ment autorisé, mais suscité prete 
la « libre expression » de l'if et f 
bégonia. Je pousse beaucoup mes élé. 
ves à parler, Chacun d’eux peut expo. 
ser ses idées sur n'importe quelle 
question (je réserve à ces exposés en. 
viron une heure de mon programme 
hebdomadaire) à la seule condition 
que cette question l’intéresse vraiment 
et que son information soit telle qu'il 
puisse A. des renseignements 
substantiels à ses camarades et (très 
souvent !) à moi-même, Cela va de 
Saint-Exupéry à l’avion à réaction, de 
« l'influence de Tintin sur la jeunesse 
moderne »> (excellent exposé, pas du 
tout canularesque) au problème juif, 
L'élève dit ce qu'il pense, Puis la 
classe discute, Librement, Trop par. 
fois, je l’avoue, cela fait du bruit, j'en 
demande pardon ici à M. le surveillant 
énéral — mais les lycées ne sont pa; 

es casernes. Pas encore. Tout ce que 
je demande à mes élèves, c’est, à l'if, 
de ne pas traîner le bégonia dans 
l'ignominie sous prétexte est bé. 
gonia — et vice versa. J'interviens, 
comme arbitre, Je n’impose jamais ma 
façon de voir. Je dis : sur cette ques. 
tion, X pense ceci, Y pense cela, on 
peut aussi penser ceci ou cela, 


L’esprit de tolérance 


Je pense que je crois à la vertu de 
cet esprit critique que j'enseigne, fon. 
dement de la tolérance sans laquelle 
toute vie sociale civilisée est impos- 


0 


Jeax-Louis Pony, 
Voilà un if, voict un bégonia. 


sible et le respect de la liberté indr 
viduelle une hypocrite foutaise. lt 
crois à l’existence de la conscience if" 
dividuelle, de la responsabilité ind“ 
viduelle, Je crois que l’obéissance, 1 
cessaire à la vie sociale, n’est ut 
vertu que dans la mesure où elle 

librement consentie ; et elle ne pet 
être librement consentie que dans 

mesure où on n’exige pas qu'ef 
viole, en se soumettant aux ordres 
d’une loi parfois passagère d’un T* 
gime souvent temporaire, les impêr# 
tifs que lui impose la conscience, 
peuvent relever de lois non écrites € 
que cette conscience estime sup” 
rieurs, Je pense que je n'aime pas À 
violence, quelle qu’elle soit. Je la ha® 
lorsqu'elle s'allie à la bêtise. Ou 

l'hypocrisie. Je pense que le coup © 
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oing dans la gueule ne peut en aucun 
Lu Buir lieu d’argument. Et pour 
couronner l'édifice, parachevant ainsi 
le tableau de ma perversité intellec- 
tuelle : je crois que, lorsqu'on croit 
fortement à eique chose, l’honné- 
teté élémentaire (et parfois le cou- 
rage) consiste à y conformer sa con- 
duite. Disons : sa signature. 

Voilà ce qu’il m'arrive d'enseigner 
à propos des verbes en mi ou du théà- 
tre médiéval, à mes ifs et à mes bégo- 
nias. Je ne croyais pas, jusqu'à au- 
jourd’hui, que j'eusse à en rougir, 

Je m'aperçois que j'aurais dû en 
rougir, Puisque je suis puni. Je pense 
(je me demande jusqu'où cette acti- 
vité désormais subversive va m'’en- 
trainer, mais comment ne pas pen- 
ser ?) je pense (tant pis pour moi) 
que je ne peux pas penser, en profes- 
seur soumis, que mon ministre se 
trompe. Donc, c'est moi qui suis dans 
l'erreur, Dont acte, 


Evitez Corneille ! 


Mais comme je suis plutôt bon col- 
lègue, qu’on me laisse crier casse-con 
à mes camarades enseignants. Je 
conseille aux littéraires d'éviter toute 
allusion à Ÿ « Antigone » de So- 
phocle (allez, toute la classe en 
chœur, un ! deux ! trois ! Vive 
Créon 1), à € Polyeucte » (Vive Fé- 
lix !) — qu'est-ce que c’est que cet 
intellectuel égaré qui non seulement 
agit en insoumis mais encore «a le 
culot, loin de retirer sa signature 
d'affirmer qu’il le ferait encore s'il 
avait à le faire ? On rêve, non ? 
D'ailleurs, mes frères, évitez Corneille, 
Tous ces héros sont de tristes fndi- 
vidus ; ils empoisonnent tout le monde 
et le gouvernement sous prétexte de 
vouloir réfléchir par eux-mêmes et 
d'obéir aux exigences de leur 
« idéal », C’est à se tordre. 

Faites mourir Hugo en 1849 (1850, 
c'est déjà trop tard) et d’une apo- 
plexie consécutive à un bon repas, 
voilà qui ne gêne personnez sinon 
cet animal, en exhibitionniste de la 
conscience, serait bien capable d’aller 
se faire tuer sur une barricade, et du 
mauvais côté, Grammairiens, limitez 
votre étude des verbes à l'impératif, 
et que cet impératif soit catégorique, 
scrongneugneu 1 Philosophes, taisez- 
vous : on ne condamne pas encore le 
silence, Géographez, gonmes Jersey 
des cartes. Et vous, historiens, mal- 
heureux, c’est bien simple, supprimez- 
vous. L'Histoire, c’est bien connu, ne 
sert à rien, qu’à former de mauvais 
esprits, des gens qui, chaque fois 
qu'on leur botte les fesses, crachent 
des noms, des dates — Spartacus ! ou 
Charlotte Corday ! selon la couleur ; 
2 décembre 51 : où 18 juin 40 ! Noms 
d’insoumis. Dates d’insoumission. A la 
trappe. 

J'imagine une solution rassurante, 
Mon tort unique, mon tort immense, 
c'est de n'avoir pas compris que la 
guerre d'Algérie participait désormais 
du cvcle universitaire. Demandez, 
mes frères, la modification consé- 
auente des programmes scolaires. 
Tout sera clair, enfin, 

Et je changerai de métier. 


JEAN-LOUIS BORY. 


POUR LES PRIX 


«La Sainte Farce » 
par Robert Sabatier 


© Les aventures d’un 
nouveau capitaine Fra- 
casse. 





E “PRUNTANT À la tradition bur- 
4 lesque et pos e (Scarron, Le- 
sage, Théophile Gautier), à la farce 
Paysanne (Roger Martin du Gard), aux 
romans de quête (André Dhôtel), Ro- 
ert Sabatier a écrit, avec « La Sainte 
arce » (1), moins un roman qu'un 
poëème symphonique. C'est assez dire 
pour préciser certains défauts : l’écri- 
Jan )rasse une matière aux éléments 
1élérogènes. 

Pouvait-il éviter ce défaut, dès lors 
d, il a choisi d'illustrer l'aventure 
un théâtre ambulant? Dans leur mo- 
derne chariot de Thespis, un vieux 


ar poussif, cahotant, ferraillant, qui 
eur sert de dortoir et d’entrepôt, neuf 
Comédiens et l'âne Andrinople, Des 


Vieux, des jeunes, deux éru its, une 
Anlique gitane et son petit-fils, un ou- 
med un cultivateur, troupe se dé- 
Place de village en village et joue, 
Pour un publie de paysans mélés à 


(1) Albin Michel, 370 p., 9,75 NF, 
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des écoliers, « Horace » et « Les Plai- 
deurs ». Rien ne les défend du froid, 
de la faim, des gendarmes et du dé- 
sespoir que leur amour du théâtre, une 
passion jamais démentie. Ils voient 
dans le théâtre un mythe qu'ils se pro- 
ee d’incarner, une gloire qu’il leur 
aut célébrer; l'équivalent de ce pays 
où, certes, l’on n'arrive jamais mais 
qu'il importe de représenter puisqu'il 
invite au seul voyage qui compte. Le 
théâtre leur est exercice spirituel, che- 
minement vers quelque absolu. 


Un déluge verbal 


On pourrait prendre Argamasilla, 
ersonnage-clef de l’œuvre, pour un 
arceur : il est une manière de saint. 
Ce délirant et lyrique géant vit le 
rêve d’une sorte de théâtre universel, 
sinon cosmique, au point que le moin- 
dre de ses dits et de ses actes tou- 
jours outrage la vie réelle, les senti- 
ments communs. Nul n'échappe à son 
énie, à sa mythomanie d’inspiré, c’est 
e théâtre fait chair ; après sa dis- 
arition, dans la troisième partie du 
ivre, ses compagnons l’agrandissent 
à de mythiques proportions. Ils n’ont 
de cesse qu'ils aient ressuscité, sur les 
planches, son personnage et son jeu 
et, quand ils y sont parvenus à force 
de travail et Files nul doute qu’ils 
n'aient redécouvert le grand théâtre. 
« La Sainte Farce » est écrit dans 
un style qui peut plaire aussi bien 
qu’irriter : c’est à un véritable déluge 
verbal que nous devons faire face ou 
céder, une jonglerie de mots, une 
hémorragie de vocabulaire. Sabatier 
aime les vocables rares, chargés d’His- 
toire et d'histoires, à telle enseigne 
ue « La Sainte Farce » est aussi un 
dctonlstre. Un exemple entre cent: 
« L'Espagnol tenait de ingénieux 
hidalgo, du Fracasse, du Rodomonte, 
du ranche-Montagne, du Rinoce- 
ronte, du Triplepatte, du Scarabom- 
barde, du Crocodilo, du Brise-Mur, du 
Manducus, du Fier-à-bras, du Spadas- 
sin, du Matamore, du Capitan, du Ro- 
antino, du Miles Gloriosus, du 
riarée, de l'Horribilicribrifax, de 
Gryphius, de l'avaleur de charrettles. » 


Y. B, 


Lettres 


UNE ODEUR DE SOUFRE 


UX DIABLE DE LA CATHÉDRALE D'AUTUN. 
Bréviaire à boutons-pression. 





L "EDITION française, soucieuse 
de bonne soupe et de beau 
langage, semble décidée à faire des 

rodiges pour attirer l'attention et 
a clientèle, Bien sûr, il y a toujours 
le prière d'insérer ou le dos du 
livre, avec ce que les bonimenteurs 
de la littérature jugent propre à 
retenir les badauds, On se croirait 
devant les baraques un peu sales 
des fêtes foraines. Ici, mesdames et 
messieurs, « {es personnages se dé- 
battent entre les tentatives du cy- 
nisme et les exigences de la pas- 
sion, elc.». 


Mais cela risque de n'être pas suf- 
fisant. Alors, « pour la première 
fois dans l'histoire de l'édition », 
dit-elle, la vieille maison Plon vient 
d'envoyer après le livre deux dis- 
ques de commentaires, Et en effet, 
on entend le plus silencieux de nos 

ands romanciers, M. Julien 

reen, ronronner en 33 tours des 
confidences qu’on a l'impression de 
lui avoir entendu faire 33 fois. Puis 
le bon Stanislas Fumet explique 
« Chaque homme dans sa nuit ». 
Cette littérature est désormais une 
nuit où seuls les sourds risquent 
de se perdre, 


Mais il y a mieux : les livres de 
M. Green ne sentent le soufre qu’au 
figuré. Grâce au Club du Livre 
Chrétien, le travail sur € Le Dia- 
ble > de M. l’abbé Denis Grivot nous 
arrive sous la forme d’une sorte de 
bréviaire fermé par des boutons- 
pression, qui laisse échapper 

uand on l’ouvre la poudre jaune 

‘une fleur de soufre très réelle. 
Ce diable a encore le nihil obstat, 
l’imprimatur et un titre en lettres 
phosphorescentes ; il est enveloppé 
dans une feuille d'épreuves des 
sermons du curé d’Ars, qui n'avait 
pas mérité cela, et dans un emboi- 
tage timbré € le sancioral du 
XX° siècle ». 


Est-ce l’éditeur qu’il faut appe- 
ler le malin ? Et comme la vie du 
critique sera belle quand il pourra 
dire, sans mériter de reproche, de 
tous les livres comme de celui-ci, 
ça ne s'explique pas, Ça se sent. 


k. KÆ. 


Les Romans 


ATPAU 


> 


Tous les «Rougon-Macquart 
« Thérèse Raquin 
} «La Confession de CI 


« Les Trois Villes» 


E ét * 


Textes intégraux en 24 volumes 


Une édition d'une qualité exceptionnelle par la 
présence à chaque volume des 

Préfaces d'Henri GUILLEMIN, 

qui révèlent sous ses divers aspects, la grandeur 
de Zola comme homme et comme écrivain, 


paraît à la cadence d'un volume par mois, 

depuis le 15 mai (7 volumes parus), à la Coopéra- 

tive d'éditions «RENCONTRES», à Lausanne. 
Forts volumes jusqu'à 700 pages, typogra- LA FORTUNE 
phie deux couleurs, en caractère Diethelm, DES ROUGON 
reliure de luxe en plein cuir de synthèse 
Kivar 8, fers originaux de J.-P. Rittener, 
gardes de couleurs, gaufrés or et à froid 
sur les plats, tranchefile. 


ZOLA 


nr 
D 


Seul un examen personnel vous convaincera de cette 
nouvelle et extraordinaire réussite coopérative, à un 
prix auquel vous ne pourrez croire quand vous aurez 
vu un volume. Possibilité de demander un volume par 
mois, ou en un premier envoi - tous les volumes 
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POUR UN EXAMEN GRATUIT 


Veuillez m'envoyer sans engagement le premier tome de ZOLA 
et le bulletin de présentation. Après 8 jours, je vous retournerai 

ë le tout ou m'engage à accepter les conditions de souscription 
spécifiées dans ce bulletin. 
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À HARPE > Ve 


Lausanne: - Bruxelles - Casablanca 









Paris en parle. 
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La chronique 
de François Mauriac 


@ « Miracle à Milan », 


un chef-d'œuvre ? 


E me flattais'de pouvoir respirer 
J un peu et que nous allions nous 
reposer de toutes nos défaites olym- 

iques — parler d’autre chose enfin ! 
Foûrte le programme et d’abord ce 
titre me saute aux yeux : « Tous les 
secrets des Jeux Olympiques ». La 
page tournée, je vois qu’une soirée en- 
tière sera consacrée encore à l’athlé- 
tisme Empire britannique contre 
Etats-Unis. (J'ai -egardé un instant : 
rien de plus sinistre, de plus morne, 
sous la pluie ou dans le brouillard, 
que ces hercules en imperméables...). 

A l'heure du Journal parlé, je 
presse le bouton c'est une course 
d'automobiles. Je reviens découragé à 
ma table. Il faudra me glisser entre 
toutes ces compétitions qui, adminis- 
trées à dose massive, tuent chez trop 
de nos contemporains le goût de ce 
qui donne du prix à la vie. 


« MIRACLE A MILAN». Film fa- 
meux de Vittorio de Sica. Un chef- 
d'œuvre ? Je le veux bien, mais il ne 
m'’atteint pas. L’impression du surna- 
turel nous est donnée ici par des 
trucs, ingénieux et même poétiques, 
je le veux bien. Mais depuis, nous 
avons vu l’admirable « Strada », où 
la lente approche du surnaturel s’ac- 
complit pas à pas, au sein d’une 
humanité sordide et divine à la fois. 

Le plus beau moment de « Mira- 
cle à Milan » lorsque les pauvres 
gens du bidonville se mettent à dan- 
ser dans un rayon de soleil d'hiver. 
Ce miracle, j'y ai moi-même assisté : 
en 1935, par un après-midi glacé, je 
traversais un village des environs de 
Rome. Une humble foule dansait .sur 
la place. « C’est la fête du Saint ? » 
demandai-je. «< Mais non, me répondit 
une amie : éls ont froid. » 


e 


@ Offenbach : je n’ai 
pas le goût de rire en 


musique. 


2 GRANDE DUCHESSE DE GE- 
ROLSTEIN. Je n’ai pas le goût de 
rire en musique. Offenbach garde tout 
de même une vertu singulière. Sa 
bouffonnerie endiablée est pénétrée 
d'amertume, Ce n’est pas la cour de 
Gerolstein qui danse au rythme de ces 
flonflons ravissants, mais celle des 
Tuileries. Le général Boum prépare la 
guerre de 70. Maximilien va être fu- 
sillé au Mexique. Le rire que j'entends 
à travers la musique d’Offenbach, 
c’est celui de l’impératrice Charlotte 
devenue folle. 


a Michèle Bernstein : 


ces yeux dont on dit 





qu'ils mangent La figure. 


L ECTURES, POUR TOUS. Je regrette 
de n'avoir pu commenter la se- 
maine dernière Vinterview de Jean 
Duvignaud chez qui se manifestait 
cette crise de conscience- que les intel- 
lectuels communistes, comme souvent 
les catholiques, subissent à un tour- 
nant de leur vie. C'est le besoin 
d’échapper.à. Vétau. d’une doctrine, 
d’un parti, d'essayer d'être heureux 
comme les autres hommes. 

Le programme cette semaine est 
moins attrayant: J'avoue n'être qu’à 
demi convaincu par M. Gérard Char- 
noz, étudiant qui veut réformer l’en- 
seignement, “recourir au travail en 
groupe, ef qui est si sûr d’avoir rai- 
son qu'il s’est nommé lui-même orga- 
nisateur-conseil en pédagogie. Que 
son système ne vaille pas pour tou- 
tes les disciplines, surtout en ce qui 
touche à la philosophie et aux lettres, 
c’est ce dont je demeure persuadé, 


« TOUS LES CHEVAUX DU RO», 
Ce roman doit être fort poivré : l'au- 
teur n'ose trop nous en dire, le sujet. 
L'auteur ? Michèle Bernstein qu a 
d'’admirables yeux, de ces yeux dont 
on dit qu'ils mangent la figure ; 
malheureusement, ils n’arrivent-pas à 
manger cette figure-là et &’est dom- 
mage, Comment une jolie jeune fille 
comme cette Michèle trouve-t-elle son 
plaisir à se faire la tête d’un mauvais 
garçon échappé d'une maison de re- 
dressement ? 
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@ Maurice Druon : les 
techniciens du nouveau 
roman doivent l’agacer. 





ORTRAIT-SOUVENIR : Guy de 
Maupassant, On ne saurait être 
plus brillant que Maurice Druon qui 
nous trace un portrait de son maître, 
Nous sentons bien que Maupassant le 
justifie lui-même dans l’idée qu’il se 
ait de la littérature et du métier de 
romancier. Les techniciens du nou- 
veau roman doivent lagacer. Sa pré- 
férence va à ces écrivains i ne 
croyaient e qu’ils eussent mieux à 
faire que de peindre les actions des 
hommes et que d’en éclairer les 
motifs. On nous rebat les oreilles de 


LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte 





@ Ce que cherche Ray- 
mond Devos. 


us, du un pit 


L a atre ans, 
béerei 2 





du quartier 
val d'Or, un comédien “obscur 
racontait d’une voix trois 


petites histoires, 


I demandait très humblement ! 
« Puis-je voir la mer ? » 





(Archives.) 


MicHhèLe BERNSTEIN. Lg sv 
Quel plaisir de se faire la tête d'un mauvais garçon? 


techniques. Que Druon a raison d’ad- 
mirer ‘celle de « Boule de Suif >» par 
exemple dont le secret est bien 
perdu ! On ne voyait pas « comment 
c'était fait ». C’est le contraire au- 
jourd’hui. 

« Bel Ami, c’est moi. » aurait dit 
Maupassant, Bel Ami a fini en faisant 
le chien, à quatre pattes, flairant les 
murs. Dostoievsky était, sinon fou, 
épileptique. Et Flaubert. Le génie, 
une longue patience ? mais aussi dé- 
sordre, secrète plaie à l'intersection 
de la chair et de l’esprit — présence 
de la mort dans un homme, dont il a 
conscience à chaque instant, et qui 
l’oblige à crier, à se délivrer avec des 
images, des mots. 


« LES AVENTURES DE SHERLOCK 
HOLMES ». Dire que cela a tant 
diverti notre innocente jeunesse ! Du 
moins pouvons-nous mesurer les pro- 
grès apportés dans ce genre, qui à 
abouti aux « Séries Noires » d’aujour- 
d'hui. Sur l’écran impitoyable, nous 
voyons à travers Sherlock Holmes et 
son stupide docteur, le cerveau enfan- 
tin qui les a conçus. 


‘© « L’Avventura » : 


l'ennui est là aussi. F 





A VOUS DE JUGER. Il s'agit des 
nouveaux films dont on nous 
montre de brèves séquences. Bien 
assez pour que je juge du reste, Voici 
Noël-Noël, Jean Gabin et Pierre Fres- 
nay déguisés en vieux loups de mer 
patoisants, mais le monstre sacré 
apparaît sous Cp. 4 déguisement, 
Les trois éléphants blancs font le beau 
sur la piste. On se dit : « Que cela a 
dû coûter cher ! >» On songe au 
bonheur d’être assuré qu'on ne verra 
jamais ce film. : 

« L'Avventura». d’Antonioni, chef- 
d'œuvre : des ‘chefs-d’œuvre pour 
Françoise Sagan et pour Claude, 
Mais Françoise ne peut se retenir 
d’avouer qu’elle a trouvé ça rudement 
ennuyeux, « dix fois trois minutes ». 
Et puis elle a des remords et revient 
sur son aveu, Pour moi, je m’en rap- 
porte à l'opinion des augures : le: peu 
que j'en vois ce soir me suffit pour 
reconstituer la merveille : la qualité 
de l’œuvre s'impose d’abord, mais 
l'ennui est là lui aussi : il n’auræ pas 
le temps de nous sauter à la gorge. 
« À vous de juger » est à l'exacte me- 
sure de l'attention dont je suis ordinai- 
rement capable au cinéma, sauf en de 
rares occasions, Je ne m'en vante ni 
n’en rougis. 

FRANÇOIS MAURIAC. 


— La mer, elle est démontée, lui 
répondait-on. 

— Alors quand la remontez-vous ? 

Perdu dans une infernale Jogique. 
égaré par les mots à double sens d’un 
langage à triple fond, Raymond Devos 
avait créé en trois histoires un per- 
sonnage pathétique qui poussait le 
bon sens jusqu’à l’absurde, 

« Je veux aller à Caen. Je vais 
prendre le car. 


— Pour Caen, quelle heure ? 


— Pour où ? 

— Pour Caen. 

— Comment voulez-vous que je 
vous dise quand si je ne sais pas 
où…., etc. 


/ 
Et le dialogue de sourds se poursuit. 
Raymond Devos tourne comme ure 


Maurice DRuON. 
Un portrait de son maître, 
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toupie. à l'intérieur du cercle vicieux 


qu’ 
en plus grandes. 


Chacun se reconnaît, retrouve ses 


proprés tours, son cercle personnel, 


Après le Cheval d’Or, très vite, il” 


du 


franchit. les étapes classiques 
« Les Trois 


music-hall : '« L'Ecluse » 


Baudets », « Bobino », « L'Olympià ». ! 


Lever de rideau, tournée de province, 
vedette américaine, et cette semaine, 
enfin, une . consécration, : Raymond 
Devos tête d'affiche, tout seul en 
vedette, sur l'immense plateau de 
l’Alhambra. 

- La ‘salle est déserte, à peine éclai- 
réé, Les grosses caisses ressemblent 
aux orgues d’une église abandonnée, 


Il répète. 
— Si on enlevait la chaise. 
— Tu crois ? 
— Essayons. 

Vas-y. 


— 


‘A trois, on rit 





Devos jongle, Il est évidemmient 
celui qui rate, dont les ballons se 
dégonflent et les assiettes se cassent, 

— Oui, c'est mieux sans la chaise, 

Perpétuel tâtonnement, patience, 
diagnostic, vérification, contre-exper- 
tise, il faut mille démarches avant de 
pincer à coup sûr la corde qui fait 
rire. 

< Bien sûr, il y a des trucs infail. 
libles, explique Devos, le chiffre trois 
par exemple, Un, vous faites, Deux, 
vous refaites. Trois, vous défaites. À 
trois, on rit, il ny a plus de problème, 
Faire, refaire, défaire. Un et deux, 
accoutumance. Trois, accident. Le co- 
mique, c’est un choc. » 


On cherche des éclairages. 

Devos raconte plusieurs fois la 
même histoire, avec et sans lumières, 

«< J'ai trouvé mon meilleur ami por- 
tant mes pantoufles. Y a pas de doute. 
Il s'en sert, 

« J'ai trouvé mon meilleur ami en 
train de fumer une cigarette dans 
mon lit avec ma femme. Y a pas de 
doute. Il s'en sert, il va me brûler mes 
draps, 

« Alors quoi, mes pantoufles, mon 
yjama, ma radio, mes cigarettes, 
TR pas ma femme ? » 

< Alors là, on pourrait baïsser le 
projecteur. 


« Michel, tu me fais une « sortie» 
as ? » 

ichel Magne, le chef d'orchestre, 
improvise quelques mesures, 

— Là, Raymond, il faut prévoir les 
applaudissements. 

— Merci, Michel, c’est chic, mon 
vieux, ce que vous diles là, 

Devos rit, Magne rit. Au fond, ils 
se rassurent parce que les applaudis. 
sements, au music-hall, on ne sait 
jamais vraiment s'ils vont venir. On 
les appelle de toutes ses forces et 
puis on ne peut plus rien, qu’attendre, 
comme les paysans attendent la pluie. 
Maintenant, Dévos marche sur les 
mains. 11 est corpulent, il transpire, 


ou 


(R.T.F.) 
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décrit sur, des scènes de plus 














L’effort 
a toujou 
Ce n’est 
se renve 
à coup : 
Devos t 

« L'e 
me gêne 
été débe 
mencé 
fois, qua 
mL 
sible.» 
Jélais w 


U 
Jusqu’ 
mille mé 
n'en à 4 
triporteu 
IL pensai 
nier, con 
ue la v 
oute pl 
plus imp 
IH træ 
quand ÿ 
malheure 
plement 
du matin 
vendait 1 
il se pa: 
Mais dan 


EE ils 
aire dis, 
bert dont 
De cett 
sans dou! 
sement qn 
tionnel ë 
Fernand 
des écras 
Raymor 
condition, 
un labyri 
comme C 
un éterne 
droit, c’es 
doué, coir 
qui accon 
qui raison 
« J'ai n 
m'ont dit 
pareil, fa 
ai renco 
ont dit 
Onne mit 
Raymen 
Mais son . 
laisse tou 
inquiétude 
lemandé 
lemme, el 
ai deman 
14 bonne, 
Ion d’arge 




































































Chaque ; 
ble chereh 
Mmivers cl 


déporté. Je 
Ou lendem 
vec une 


e dos, Plx 
élait abs: 
n Mmouven 
ten. 

€< Pat pe 
Amais de ( 
: pense 
lvre, mars 
U moins 
ontre les 
isloires, c 
€ ces Datt 
4 Image c 
e Raymon 


1eme : 


EXPRESS 





Cette semaine 








vieux 
plus 

















2 ses 
nnel, 
le, il 
y du 
Trois 
Jia ». 
rince, 
\ainé, 
mond 
l en 
u de 















































éclai- 
1blent 
nnée, 






































n rit 














aient 
ns se 
issent, 
haise, 
ience, 
exper- 
int de 
li fait 







L'effort Lam me des hommes lourds 
a toujours quelque chose d'émouvant, 
Ce n’est pas normal qu’une telle masse 
se renverse. Le comique se situe tout 
à coup au bord de l'angoisse. En fait, 












































infail. 
2 Le Devos tro son monde. 
Deux, « L'effort physique, non, cela ne 
tes. À me gêne pas du tout. Vous savez, j'ai 
blème été débardeur aux Halles. J'ai com- 
deux, mencé à travailler à treize ans. Par- 
Le co- fois, quand je vois des gosses de treize 
ans, je me dis : « Ce n’est pas pos- 
sible.» À treize ans, je croyais que 
LÉ J'élais un homme. » 
7 hot Une odeur de camembert 
doute, Jusqu'à vingt ans, Devos a fait les 
i À mille métiers que l’on fait quand on 
4 n'en a aucun : magasinier, commis, 
os 1 Mtriporteur, il n'était pas malheureux. 
pa I1 pensait qu’il jouait à être magasi- 
ET ME nier, commis où triporteur. Des 
e la vie lui avait distribués. Sans 
DE oute plus tard, il aurait des rôles 
: plus importants. 
sser Il travaillait dans une cerèmerie 
quand il nn n'était pas 
ti malheureux paree il était tout sim- 
OTUE plement comédien. De quatre heures 
de, du matin à midi, il rangeait, livrait, 
hestre D vendait les fromages. À trois heures, 
: il se payait des cours de comédie. 
voir les Mais dans l'intervalle, il ne déjeunait 
Es : il se lavait ve l'usure pour 
C, mon aire disparaître l'odeur du camem- 
. bert dont il se pensait imprégné. 
nd, ils De cette époque de sa vie, Devos a 
laudis. sans doute gardé le souvenir d’écra- 
2 Pr sement qui est le ressort le plus tradi- 
DES : tionnel de l’amuseur, De Charlot à 
nes © Fernand Raynaud, les amuseurs sont 
nd des écrasés, des malmenés. 
A? 2 Raymond Devos y ajoute une autre 
inspire. condition, IT place son homme dans 


un labyrinthe. Son homme n’est pas, 
comme celui de Fernand Raynaud, 
un éternel humilité, un faible mala- 
droit, c’est un individu normalement 
doué, coincé me les circonstances, et 
qui accommode maï, C'est un myope 
qui raisonne sans lunettes. 

+ J'ai mis un chapeau. Les copains 
m'ont dit : « Pour mettre un chapeau 
pareil, faut être malade.» Et puis 
j'ai rencontré d’autres copains qui 

ont dif : « Avec ce chapeau, Éas 
bonne mine,» 

Raymond, Devos joue sur les mas, 
Mais son jeu dépasse le calembour. 
laisse toujours. un malaise, une vague 
inquiétude,, e Quand Rockefeller a 
demandé à sæ bonne de. devenir sa 
emme, elle a dit: «Oui». Quand 
ai demandé, à. ma femme. de devenir 


4 bonne, elle a dit : .e Non». Ques- 
ion d'argent, » 


Des battements d’aile 


Chaque fois, “Raymond Devos sem- 
ble chercher la porte de sortie d’un 
mivers clos, « À vingt ans j'a été 
our Je gagnaïs ma vie et du jour 
E endemaïn, je me suis retrouvé 

*c une gamelle et un numéro dans 
e 08. Plus rien, Je n'étais plus rien. 
/ mo ER J'avais été pris dans 
ne ment auquel je ne pouvais 
ee J'ai pensé que je-re ressortirais 
IMais de cette aventure. Maintenant, 
perse que c'est miraculeux de sur- 
E > maïs que l’on est toujours plus 
; JIns prig par des mouvements 
snire lesquels on se. débat. Et mes 
isloires, ce ne sont que les images 
. Ces battements d'aile=5 

‘nage qui se dégage des histoires 


e Raymo , : 
Une” nd Devos, c’est bien. Jui- 
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Trois NUMÉROS pe Raymonp Devos. 
« J'essaye de [aire tomber les murs.» 


« Je déteste les murs. Si vous re. 
lles vous 


gardez les pièces dans Le { 
vivez, ce sont des boîtes. On vit dans 
des boîtes. Si on pense trop à cela, 
on devient fou. J'essaye de faire tom- 
ber les murs. Il faut sans doute qu'il 
y ait des murs, sans cela l’homme 
serait comme un veau. Ce rend 
l'homme extraordinaire, c’est qu’il 
lutte sans cesse pour faire tomber 
un mur. L'homme est fôrt parce nr 
sait sa faiblesse, Voyez, c’est préten- 
tieux, mais je suis heureux de faire 
mon métier parce que Je suis sûr que 
pendant une heure pour les specta- 
teurs, À tomber les murs. Le 
musie- a cette magie, » 

Il s'est passé alors un événement 
surnaturel, Raymond Devos qui s'était 
assis quelques instants dans la salle, 
est remonté sur scène. Il cherchait 
maintenant à quels moments les ri- 
deaux. devaient tomber. ain, il 
aperçoit sur le plateau un carré de 
plancher disjoint. 

—. Qu'est-ce qu’il y a là ? demande- 
t-il à Mme Breteau, la directrice de 
l’Alhambra, assise au dernier rang. 

Du fond de la salle, elle répond 1: 

— C'est une trappe. 

Raymond Devos tourne plusieurs 
fois autour de la trappe, sans dire 
un mot. Tout le monde s’est tu. 

— Où on va cette trappe ? 
demande-t-il au bout d'un long mo- 
ment. 

— Au sous-sol. 

— On pourrait installer une sorte 
de monte-charge ? 

— Oui. 

— Tout de suite ? 

— Oui. 

— Alors, allez-y. 

Devos est venu vers moi. 

« Vous allez voir. C'est formidable. 
Je vais faire vraiment tomber un 
mur. Je décale la réalité. » 


Le trou d’une serrure 


Et j'at vu, Raymond Devos avec 
des bretelles, servant de fixe-chaus- 
settes, mimer les portières d’un ascen- 
seur et brusquement disparaître sous 
la scène. 

Passe-muraille, Devos fait un ins- 
tant toucher la lune à tous les 
humains-coléoptères. Bravo, bravo, et 
cela veut dire merci, merci. Le gag 

orte des milliers de maïns l'une vers 

autre. 

— Les éléments ont joué en ma 
faveur, me dit Devos, mais fe recher- 
che toujours ce petit miracle, ce mo- 
ment. bizarre que.l'on provoque par 
des cassüres, des accélérations, des 
distorsions du temps. Je sauté d'une 
logique dans une autre mais sans 
enchaînement logique. 

« Comique à coup sûr, mais plus 
facile, c'est le relâchement. Tout le 
monde fait ün effort pour paraître. 
Dès que quelqu'un se relâche, Ü est 
grotesque. Le trou d’une serrure, c’est 
par là que l'on voit les choses les 
plus comiques du monde. 










— Comment fnventez-vous vos 


histoires ? 


.— Cela dépend. « La mer », je l'ai 
trouvée au hasard. J'étais encore co- 
médien. Je jouais « La famille Ar- 
lequin » dans la compagnie de Jacques 
Fabbri. Nous étions en tournée, et 
dans l’autocar je racontais des bêéti- 
ses pour amuser les amis. En passant, 


à Biarritz, j'ai vu la mer. Elle était 
démontée. J'ai trouvé l'histoire entière, 
fhct de suite. Parfois, c’est plus dif- 
icile. 


« J'ai pris l'habitude de parier tout 
hant, tout seul. Un jour, J'étais seul 
et je cherchais mes pantoufles. 


« Où sont-elles ? Ou donc ai-je pa 
les mettre ? etc. 

« Au bout d’un moment, je me suis 
entendu et cela m'a fait rire. Je me 
suis dit : Je tiens une histoire. Mais 
cela a duré six mois, je tournais au- 
tour. Je répétais : e Où sont mes pan 
toufles » et je ne trouvais rien. Je 
savais que c'élait bon parce que c'était 
tellement quotidien. Je pars toujours 
du quotidien. Il faut que tout le monde 
se soit troüvé dans la même situation. 
Un jour, j'ai voulu raconter ces sata- 
nées pantoufles à un ami et pour lui 
raconter, j'ai inventé bizarrement sur- 
le-champ un ami dans mes pantoufles, 
J'avais trouvé. 

« À Lausanne, un jour, Je snis resté 
effectivement bloqué par des sens 
interdits. Sur la route Cu retour, j'ai 
inventé « La place ». 

Sur la place, Raymond Devos 
tourne, tourne, bloqué au milieu de 
toutes les avenues, interdites. Il cher- 
che encore Flissue, son obsession. 

« Mon pied gauche est jaloux de 
mon pied droit. Quand mon pied droit 
avance, mon pied gauche veut le sut 
vre et moi je marche, » 

Sous-entendu, comment faire pour 
m'’arrêter ? Le drame est toujours sous- 
jacent. Devos crée le malaise, mais 
c'est lui qui l’assume. Il définit très 
bien son rôle : 

<' y a deux sortes d'amnseurs. 
Ceux qui baratinent. Style Lamou. 
reux. [ls font adhérer le public par 
le rythme. Le public est entrainé par 
une sorte d'hystérie, emporté dans un 
tourbillon. Il est ailleurs, donc dé- 
chargé de ses emmerdements. 

« Et puis il y a ceux qui déchargent 
le public de ses emmerdements en les 
prenant à leur compte. : 

« C’est l'amuseur qui doit tout pren- 
dre pour que les gens soient enfin 
tranquilles. Un amuseur, en somme, 
c'est un paratonnerre. » 


MICHELE MANCEAUX. 





Rayvmonn Devos. 
<Un amuseur, en somme, c'est un paralonnerre. » 








*% Patachou # 
vient de faire brillamment, au 
Théâtre des Ambassadeurs, une 
créa ion impatiemment  atten- 
due, avec Christian Alers et Jess 
Hahn, dans la nouvelle comédie 
musicale d'Alexandre Breffort : 
« Impasse de la Fidélité >. Mu- 
sique de J.-P. Mottier. Mise en 
scène de J.-P. Grenier. Chorégra- 
phie de Don Lurio, avec Jacques 
Jouanneau et Fernand Sardou. 
mms Location ouverte ES 
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La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


@ « Crésus » : un film 
de Giono, néo-metteur 
en scène garanti par la 
Compagnie d’assurances 
Fernandel and Co. 


AU cours de l'entretien qu’il eut avec 
Madeleine Chapsal ce printemps 
dernier (1), Giono laissait entendre 
que le cinéma n'était pour lui qu’une 
aventure passagère, en quelque sorte 
une expérience, et qu’il TZ revien- 
drait sans doute jamais. « Je sais ce 
qu'est une plume E crache, décla- 
rait-il, mais quand la mécanique ciné- 
DORE Te nous lâche, je suis 
incapable de savoir pourquoi. » 
Paroles où l’on devine la secrète dé- 
ception du vigneron qui tardivement 
veut apprendre le métier de boulanger 
et s'étonne que le pain ne lève pas, 

Le fait est là, cependant. Giono nous 
sort, tout cuit de son four, un pain 
dont il a battu la pâte de ses seules 
mains. Quel goût a-t-il ? Il est bien 
gênant-de se prononcer, et l’on vou. 
drait jusqu’à la fin de cette RES 
tourner autour du pot, puis s’en aller 

On s’étonnera d’abord que le mal 
du cinéma ait démangé ce solitaire. 
C’est pourtant vrai. Notre vieil Homère 
en pantalon de velours a voulu, Jui 
aussi, faire son film (2), tenté au cré- 
puscule de sa vie par cette lanterne 
magique où chaque jour un romancier 
vient se poser, ébloui, pour s’y brû- 
ler parfois les ailes. 


Un bon paysan 


Sans doute Giono a-t-il d’abord 
cherché à résumer dans ces images 
l'amour qu'il porte à un pays qui lui 
appartient et dont les frères Dominici 
ne nous ont jamais dévoilé le secret. 
Sans doute ce film ne fut-il pour lui 
qu’une ébauche, ce croquis confus que 
tout écrivain trace réveusement en 
marge de son cahier, cherchant ainsi 
à fixer l'inspiration qui s’enfuit… Sans 
doute, parce qu’il est un homme des 
montagnes, parce qu’il a horreur du 
bruit et ne croit pas au progrès, l’on 
savait que notre poète ne ferait que 
peu de cas des conquêtes de ses pré- 
décesseurs dans le septième art et 
qu’il s’installerait devant sa caméra 
comme un compositeur qui se met au 
md sans avoir rien entendu depuis 

eethoven. Car il est bien vrai que 
Giono aborde le cinéma sans tenir 
aucun compte des aspirations d’un 
public exigeant et dont la maturité 
est largement démontrée par le suc- 
cès de quelques chefs-d’œuvre diffi- 
ciles où la caméra, comme un prisme 
de plus en plus compliqué, élargit 
chaque jour la gamme de notre sensi- 
bilité visuelle. 

Si les impressionnistes ont décom- 
posé la nature pour nous la rap- 
prendre, nous savons que des cinéas- 
tes comme Antonioni se risquent au- 
jourd’hui à décomposer l'amour pour 
mieux nous l’enseigner. Mais Giono 
lui, n’a cure de ces problèmes qu'il 
qualifierait peut-être d’ « oiseux », 
et, comme un bon paysan, le voilà 
au travail avec les seules couleurs d# 
la palette qu’on lui a placée dans le 
pouce, 

C’est certainement ce qui nous a 
le plus étonné en assistant à la pro- 
jection de « Crésus » : ce décalage, 
ce gouffre qui sépare les aspirations 
du romancier de celles de ses jeunes 


maitres. 
Quelques pâtés 


Le film raconte la simple histoire 
d’un pauvre berger de Provence qui 
trouve un trésor, ne sait qu’en faire, 
prend peur et le distribue aux pay- 
sans du hameau. Sur ce sujet nous 
n'avions plus grand-chose à apprendre 
depuis La Fontaine, et s’il est pour 
Giono l’occasion de faire l’éloge de la 
pauvreté, des vertus dé la vie des 
champs, et de blaguer en passant 
l'employé de banque qu'il fut autre- 
fois, son vrai prétexté -est sans doute 
de photographier ces collines, ces 
nuages et ces paysans. Mais bien sou- 
vent ces braves gens s'expriment avec 
trop de réflexion. 

ref, Giono est là comme un vieux 
£ ? Voir « L'Express » n° 462 du 21- 
-60. 

(2) Ambassade, Richelieu, 
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Paris en parle. 


souffleur dans son trou, et sans jamais 
reconnaître sa langue, nous devinons 
sa présence de dialoguiste zélé. Les 
prises de vues restent constamment 
conventionnelles et, mises à part les 
premières images du banquet dans la 
montagne, nous ne sommes jamais 
surpris, € Crésus » est donc un film sta- 
tique qui tient à la fois de la légende, 
du roman paysan et du catéchisme 
de persévérance. 

isiblement, dès les premières ima- 
ges, l’auteur s’est laissé déborder, 
charmé par le talent de Fernandel. 
Mais ce grand acteur, déformé par la 
médiocrité de tant de rôles passés, 
est ici plus un comédien qu’un berger. 
I1 en rajoute où se retient d’en rajou- 
ter, ce qui revient au même, De la 
sorte, notre rire n’est jamais de bon 
aloi, Voilà donc d’abord un film de 
Fernandel, qui n’a pas grand-chose à 
voir avec le cixéma que nous aimons 
et pas or avec le Giono que 
nous avons aimé, Sans doute a-t-on le 
droit à sa première dictée de faire 
quelques P tés. Mais ici, il faut 
l'avouer, c'est l’écriture qui est sans 
beauté, 

Giono à 65 ans. Nous l’admirons de 
s'être lancé dans cette aventure, mais 
nous l’admirerions bien davantage 
s’il n’avait pris une garantie contre 
l’échec en s’assurant le concours d’un 
comédien célèbre devant qui il s’in- 
cline, s’efface et disparaît, ‘ 


BRUNO GAY-LUSSAC. 





| (Archives.) 
LE BALLON DU VOYAGE, 
Un jouet de luxe. 


La critique 
de Pierre Billard 


@ « Le Voyage en bal. - 
lon » : le ballon rouge a 
grandi. 


EL? petit Pascal Lamorisse est un 
enfant qui a beaucoup de chance. 
IH ya JR années, son papa lui 
avait offert un ballon rouge magique, 
qui lui était attaché comme un bon 
chien fidèle, L'enfant a grandi, le 
ballon aussi, et les voilà qui s’évadent 
de concert, jouant à l’échelle du pays 
une grande partie de ballon-vole (3). 

Suivons donc le guide : à notre 
gauche, la cathédrale de Strasbourg, 


(3) Marignan, Français. 
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à notre droite, la tour Eiffel, en haut, 
le mont Blanc, et 1là, en bas, ceg! 
champs, ces forêts, cette splendide 
collection de cartes postales en cou’ 
leurs, c’est la France. La caméra 
savante de papa Lamorisse réussit 
tous ses tours sans jamais se tromper, 
Moins de savoir-faire, davantage de 
naïveté et d’amour vrai pour cette 
terre admirable, patiemment survolée, 
et la poésie eût touché de sa grâce cé 
jouet de luxe. 
Nous aurions pu avoir un «he: 
lyrique du paysage français, nous» 
n'avons qu’un aimable divertissement 
pour jeudis pluvieux. Les enfants ris 
ront aux interventions pleines d’ens” 
train de Maurice Baquet, les parents 
feront « ah! »> devant le vol deg 
flamants roses : si la pate d’une” 
œuvre se définit par l'adéquation deg 
intentions de l’auteur au cri 
obtenu, « Le Voyage en ballon » e 
peut-être une grande œuvre, 


PIERRE BILLARD, 



















































La critique 
de René Guyonnet 















@ « La Garçonnière » # 
Billy Wilder passé de là 
parodie burlesqu 
à la satire de mœurs. 















JE PUREUX metteur en scène dé 
« Certains l’aiment chaud », Bill 
Wilder, avec « La Garçonnière # 
(«The Apartment >) (4), est resté 
fidèle à son genre préféré, la coméd 
(«Sabrina», «Sept ans de réflexion» 
« Ariane »), mais il a changé d 
registre : nous ne sommes plus dans 
la parodie burlesque, maïs dans 
satire de mœurs, 

Le monde décrit par « La Garçon 
nière » a déjà été montré dans de 
nombreux films, et moqué en partic 
lier par Frank Tashlin dans  « La 
blonde et noi > : c'est le mont 
des grandes sociétés aux milliers 
d'employés, où  lobseur  tâcherof 
rêve de devenir un « executive ». 
personnage central de « La Garçon- 
nière », joué par Jack Lemmon, est 
pratiquement le même que celui de 
« La blonde et moi »> incarné par 
Tommy Randall : un petit bonhomme 
pusillanime et complexé, triste rouage 
de la machine, sur qui le succès fond 
pour des raisons totalement étrangè- 
res à ses capacités, le symbole de la 
réussite étant dans les deux cas le 
même : la clé des lavabos réservés au 





































































personnel dirigeant. Shirle; 
Hion à 

Des coups impitoyables Bi « 1: 

ut dar 

Mais le ton de « La Garçonnière » pce à 
est très différent de celui de « La eux qi 
blonde et moi ». L'esprit de Billy@nire d 
Wilder est beancoup moins corrosif@Bors di 
que la verve de Frank Tashlin. Pour squ'à F 
aboutir à l’indispénsable «< happy conto 


end », l’ex-gagman dé Boh Hope aug: 
mente d’un cran le burlesque, l’an* 
cien journaliste viennois plonge sans 
hésiter dans le sentimentalisme. 
Admirablement agencée dans Île 
détail, «La Garçonnière>» est, dans 
l’ensemble, assez mal équilibrée. Le 
film dure près de deux heures et 
se et tout se passe comme si Billy b 
ilder avait eu besoin de ces trois 
quarts d’heure de plus que la normale 
pour réparer tant bien que mal les 
coups impitoyables qu’il porte dans D 
sa première partie, où se trouve 
développée dans une succession de 
sketches fort réussis cette très bonne 





x curi 
esure et 





Ours C4 
voi: 





idée : le petit employé ne sait pas s me: 
refuser son appartement aux chefs 
de bureau qui ont besoin d’un «en & 
droit » pour abriter leurs bonnes for- : 
tunes. L 
On retrouve aussi, dans « La L 
Garçonnière » le penchant de Bill . 
Wilder pour les amours marquées paf P 


des oppositions d'âge, son goût des 
situations et les plaisanteries salaces, y 
son. dialogue brillant et son éblouis 

sant métier, qui sauve, malgré toul, 
la dernière partie. 












Plus encore que « Certains J’aiment L 
(4) Mercury, Madeleine, C 

di 

E 24 ao 

portes, 

è le film 

isir.… », 
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scène dé 
d », Bill 
nmnière # 
est resté 
| coméd 
éflexions, 
hangé d 
plus dan 
dans 


à Garçor 

dans « 
1 particus 
ns «€ | 
le mondi 


milliers 

tâcherof 
u. ». SE “4 PRÉ ui : i 
à Garçon- 5 : ON | Archives. 
imon, est FERNANDEL DANS «€ CRESUS ». JACK LEMMON DANS € LA GARÇONNIÈRE ». 7” 
celui de Un gouffre. Un symbole. 
‘arné par 
onhomme Ù 's : : : , : À EL 
te rouage haud >, < La Garçonnière >» repose 7 septembre, interdiction totale du che, conseiller d'Etat), 9 titulaires (et nes intentions du législateur s'envo- 
ccès fond r les épaules de. Jack Lemmon. film de Jean-Luc Godard, «Le Petit et 9 suppléants) représentants des mi-  leront alors en fumée. En effet : 
| étrangè marche, attitudes, mimiques, gri- Soldat > ; 14 septembre, interdiction mnistères « intéressés » ‘: (Information, 1° Le principe de la parité de la 
ole de la aces, jongleries, tout est placé avec totale d’un film italien de Mauro Justice, Affaires étrangères, Intérieur, commission est souvent remis en ques- 
iXx cas Île ne justesse totale et une aisance cons-  Bolognini, « Les Garçons »,(« La Notte Défense nationale, Industrie et Com- tion par l’absence de membres o- 


servés au @nle par ce merveilleux comédien.  bruna »). Ces mercredis noirs de notre merce, Education nationale, Santé  fessionnels. Les membres fonction- 
Shirley MacLaine, prix d’interpré- cinéma, il est intéressant d'en con- publique, Communauté), 9 titulaires naires assistent à la commission, en 


tion à Venise, est très bonne, mais naître l’histoire. (et 9 ee représentant les service commandé, et dans le eadre 
toyables @Mle a la malchance d'intervenir sur- organisations professionnelles (au- de leurs fonctions : ils sont toujours là. 
7 ut dans la partie la plus faible, Le 12. rue de Lubeck teurs, réalisateurs, producteurs, distri- Les professionnels, au contraire, doi- 
onnière » âce à Billy Wilder, elle trouve ———————— buteurs, exportateurs, exploitants, pro- vent concilier cette activité encom- 
de « La eux que dans .ses derniers films le Tout a commencé un jour de jan- ducteurs et réalisateurs de courts brante et bénévole avec leurs acti- 
de Billy ntre de gravité de son personnage.  vier 1909, où des opérateurs d’'actua- métrages, critique, ciné-clubs) et deux  vités professionnelles normales : il en 
s corrosiors qu'elle était surtout utilisée, lités parvinrent à tourner, à Béthune, membres (et leurs suppléants) repré- manque souvent un ou deux. 
ilin., Pour qu'à présent, pour sa silhouette et une quadruple exécution capitale. sentant, lun l’Union nationale des Dès lors, le combat n’a plus grand 
« happy} contorsions, Billy Wilder la cadre Comment empêcher la projection de associations familiales, lautre… la sens. et l'issue en est connue d’avance. 
Hope aug MBaucoup en gros plan, jouant sur ses cette -bande ? Un tel problème ne pensée française. Soit au total :vingt Jusqu'à l'hiver dernier, chaque cen- 
que, l’an* x très clairs et sa bouche sinueuse s'était jamais posé. Finalement, le et un titulaires, la voix du président seur pouvait se faire représenter par 
onge sans@Bx curieux plis. Elle y gagne de la ministre de l'Intérieur télégraphia à étant prépondérante en cas de par- J’un de ses collègues, et l'équilibre de 
sme. esure et de la profondeur, et devient tous ses préfets d'intervenir auprès  tage. la commission s’en trouvait sauve- 
dans le contrepartie du petit bonhomme des maires pour qu'ils interdisent le De ce bel.équilibre, garant de l’indé- gardé. Depuis que cette licence a été 
est, dans @Btraqué incarné par Jack Lemmon, passage du film. pendance, de l’objectivité, du fonction- suspendue, les fonctionnaires tiennent 
librée. l e de ce ne où le princi e C'est sur le plan départemental et nement Tres de la EPS la commission. 
heures ours contre l'injustice est l'entraide communal que s’exerca la censure Que reste-t-il le mercredi après-midi, è sa À é 
se si Billy @iitre voisins de palier. cinématographique Monte 1916, où lorsque, après projection des films en |; LÀ ES ee Les 
ces trois furent créés le visa d'exploitation des litige, la lumière se rallume dans la \. ‘ a ga, 
RENE GUYONNET. Len s sont de force inégale : l’un, celui des 
a normale films et la commission de contrôle Petite salle de la rue de Lubeck ? Le fonctionnaires, monolithique, soumis 
e mal les chargée de délivrer ce visa. Bien que Président indique le motif de renvoi ; à > un ca age ee 
orte dans 8 ä 4 isa. Bien q du film devant la commission plé- * de puissantes et efficaces pressions, . 
CENSURE sa composition ait changé à différentes u 1 ssion p vote le plus souvent avec une disci- 
se trouve reprises, cette commission resta pra-  nière et la sanction proposée (inter- : ; ; : 
ession de —— PTE, CONS © SSion TESlA Pr tion totale, interdiction aux moins Pline totale. Il y a deux ou trois ans, 
tiquement sous la domination du mi- , ce bloc laissait apparaître quelques 


rès bonne nistère de l'Intérieur et de la police de dix-huit ans, interdiction à l'expor- 


| sait pas s mercredis noirs jusqu'en 1945. tation, interdiction du-doublage, cou- failles, et souvent un ou deux déser- 


teurs venaient rejoindre le camp de la 











d'un y S La censure a ouvert Le statut actuel de la censure ciné- PUTES Où spdifications}, profession et mettaient, en: échec les 
onnes for- * matographique est fixé par l’ordon- Les bénévoles sanctions proposées par leurs collè- 
la chasse aux films nance du 3 juillet 1945 qui n’a, depuis, a rmmmmetes : 000. Î 
La me * subi que peu de modifications. Plutôt Une brève discussion s'engage, da- . À la suite des campagnes des asso- 
ns. < il Déja au tableau : « Le ue d'anälyser ce texte, voyons COM- . ,antage destinée à préciser des ! osi- Ciations familiales cohtré certains films 
: Bi J ur nl Le ment les choses se passent dans la vie. {ions qu'à 4 rat ne 4 l’autre di et <immoraux» («Les . Tricheurs », 
Loût Eos | Petit Soldat > et « Les Du lundi matin au vendredi soir, {out à Pheure un vote à bulletins se-  *L€S Liaisons dangereuses », ‘« 
»s salaces Certoii : décide. nt dés leve re an, les films  erets sanctionnera ce débat ; les bon- rl 
éblouis: Larçons ». Qui écide,. sont projetés devant une sous-com- 
n t - mission, composée de quelques fonc- 
gré tou et comment ? Thomas tionnaires. Tous les films destinés à 
l'aiment Le : = une diffusion publique (commerciale 
is l'ai Lenoir vous presente la ou non commerciale) passent devant 





Le z cette sous-commission, à l’exception 
ds Commission de Contrôle des actualités qui relèvent Afrècte- 
qu Pa TT ment du ministre de l’Information. La 
sous-commission accorde le visa aux 
E 24 aoû 2 films qui ne posent pas de problèmes. 
20 * 44 août, la censure rouvrait ses Les autres sont renvoyés devant la 


Portes. Rentrée euphorique, puis- commission plénière. , F » 2 L 
le film de Vadim «Et moutrle de Le mercredi, entre 14 h. 80 et Pr Pa A 
LLLA J 


des Films en action. 


ur vaillamment défendu par 14 h. 85, on peut voir une vingtaine æ 

QU sentant du ministre de l’In- de personnes s’engouffrer sous le por- TS. 

: … contre certains de ses cok : tail du Centre national du Cinéma, LL À RTS ROSE) 

é é3, Obtenait,, au prix: d'une- cou: ! 12, rüe de Lubeck + da censure,’ ou : ‘ RSA PE © 7 


À änodine, son visa pour tous pu- plus exactement «la commission de ; lé OS 
eptemt contrôle des films» va fonctionner. TÉCHNICOLOR®: TECHNIRAMA® 
oc bre, ouverture de Ja chasse : Elle comprend un président (M. Frei- dre © hroduchion Faro Habense LT LUE Pers DOUMMN FUM Rome KDistrrbus par Paramount 
BRE 1 


APRESS, — 22 SEPTEMBRE 1960 PAGE 33 


à 


© ee 


Jument verte », etc.) et des nombreu- 
ses interpellations parlementaires, les 
ministères ont sérieusement repris 
leurs représentants en main et les 
« trahisons >» ont pour ainsi dire dis- 
paru. 


Le nouveau projet 


La solidarité du collège profession- 
nel se manifeste plutôt en sens in- 
verse : assurée pour tous les cas mi- 
neurs, elle est généralement défail- 
lante pour les cas graves. C’est ainsi 
que -< Morambong », le film de Bon- 
nardot sur la Corée, fut interdit grâce 
à l’abstention de deux professionnels, 
et « Le Petit Soldat », grâce à l’absten- 
tion d’un professionnel et au vote dé- 
favorable de deux autres (un profes- 
sionnel était également absent). 


Les représentants de la profession, 
en effet, n’ont pas la même attitude 
de principe devant la censüre : si la 
pers sont contre, au nom de la 
iberté d’expression, d’autres (nofam- 
ment les exploitants) la considèrent 
comme nécessaire au fonctionnement 
normal de leurs activités commer- 
ciales. Pour ces derniers, des films 
comme «Morambong»> et «Le Petit 
Soldat >» risquent d’indisposer les 
pouvoirs publics, de mécontenter une 
partie de la clientèle, d'entraîner le 
cinéma-spectacle sur les voies ee 
reuses de la polémique : ce sont des 
films gênants. 

3° Déséquilibrée numériquement et 
moralement, cette commission voit son 
travail miné par l’imprécision de sa 
tâche et l’absence de critères objectifs 
de jugement, «L'ordre public et les 
bonnes mœurs », qui sont sous sa pro- 
tection, sont des notions trop vagues 

our que les verdicts prononcés en 
eur nom ne soient pas entachés 
d’arbitraire. On cherche moins à dé- 
fendre la morale qu’à se prémunir con- 
tre une intervention parlementaire ou 
une campagne de presse. 

Derrière les apparentes oppositions, 
un même sentiment, parfois, réunit 
nos me, » censeurs : celui de l’absur- 
dité de leur besogne par rapport à la 
tâche énorme et passionnante qui con- 
sisterait à se préoccuper de l’éduca- 
tion culturelle, civique et morale de la 
jeunesse. 

Ainsi fonctionne la censure, avec 


Opération 
VAT 


incertains. 


scénario, ce 
n’est que facultatif) ; 

— remise du pouvoir de décision 
à la commission, alors qu’actuelle- 
ment c’est le ministre de l’Informa- 
tion qui décide sur avis de la com- 
mission. 


Paris en parle... 


ses balances faussées et ses critères 
fonctionnera-t-elle 
encore quelques jours. Car le système 
actuel est un mort en sursis. 

Dans l’immédiat, ce sont les repré- 
sentants professionnels qui le remet- 
tent en question. Participant à contre- 
cœur à une entreprise qu’ils désap- 
prouvent dans son 
tatent que leur 
justification de 


Ainsi 


sera modifiée 


Ordre moral 


Bien que ce projet existe depuis 
plusieurs mois, sa 
retardée par trois difficultés : 

1) Le prestige et l’autorité d’une 
telle commission dépendent notam- 
ment de la compétence de ceux qui 
la composent, Or, un certain nombre 
d'organisations professionnelles, fer- 
mement attachées au système pari- 
taire, ont déjà interdit à leurs mem- 
bres de participer à la commission 
réformée, D’où des difficultés de re- 
crutement, 

2) Tant que durera la 
gérie, le pouvoir peut 
se dessaisir du droit d'intervenir dans 
la censure. La dépolitisation de 
censure par la remise du pouvoir de . 
décision à la commission risque de 
rester un vœu pee 

3) Les consult 
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rincipe, ils cons- 
résence n’a plus la 
’efficacité. Une réu- 
nion commune a fixé, cette semaine, 
leur position. 
D'autre part, 
contrôle 


la commission de 
prochaine- 
ment par décision gouvernementale. 
En réponse aux invites pressantes des 
députés indépendants et M.R.P. et de 
certaines associations familiales, une 
commission de réforme de la censure 
a été désignée le 10 décembre dernier, 
Elle a déposé ses conclusions en mai, 
et un projet a été établi qui prévoit 
notamment : 

— une commission tripartite : mi- 
nistères, professionnels, et une repré- 
sentation d’éducateurs, juees pour en- 
fants, psychologues, p 

— l'instauration d’une précensure 
obligatoire (jugement des films sur 
ui, à l’heure actuelle, 


diatres, etc. } 


romulgation est 


uerre d’Al- 
ifficilement 


ations juridiques aux- 
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quelles le gouvernement s’est livré 
semblent indiquer que la réforme ne 
peut être promulguée par décret et 
w’elle doit être votée par le Parlement. 
r, cette réforme n’a de chances d’être 
acceptée par les producteurs, distribu- 
teurs et exploitants que si elle est com- 
pensée par une stricte limitation du 
droit d'intervention des collectivités 
locales. Une telle limitation serait pro- 
bablement rejetée par le Parlement... 
et toute l’économie du projet s’en 
trouverait remise en question. } 
Compte tenu de ces multiples con- 
tradictions, la censure cinématogra- 
phique risque de demeurer longtemps 
encore ce qu’elle est en réalité : un 
2. d'intervention plus ou moins 
irecte du pouvoir, pour imposer le 
respect d’un ordre moral, qui va 
s’aggravant. 


THOMAS LENOIR. 
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Le CENTRE NATIONAL DU CINÉMA. 
L'issue est connue. 


‘THÉATRE 


La chronique 
de Robert Kanters 


@ « Les Clorieuses », 
d'André Roussin : une 
satire qui finit bien, 
construite sur le prin- 
cipe de la Vache-qui-rit. 


E bruit courait que M. André 
Roussin avait écrit une pièce sur 
les femmes des grands hommes, épou- 
ses vaniteuses et parasites ou veuves 
abusives, En réalité, il a écrit sa co- 
médie sur un auteur qui écrit une 
comédie sur ces « glorieuses ». C’est 
le principe de « la vache qui rit » : 
l'étiquette du fromage porte le por- 
trait d’une vache qui porte en pen- 
dant d’oreille le portrait d’une vache 
e porte en pendant d'oreille, etc. La 
ernière vache est toute petite, La 
dernière comédie aussi. 

Notre homme, un écrivain qui ne 
courtise pas le succès (ce n’est pas 
une autobiographie), décide donc de 
peindre cette engeance plus ridicule 
que les femmes savantes, les femmes 

es «savants», moitié mouches du 
coche et moitié mantes religieuses : 
d'autant que cela lui permettra de 
rompre avec sa femme qu’il n'aime 

lus et qui s’est entichée d’un bel- 
âtre homosexuel. Il écrit la pièce 
entre le premier et le deuxième aëte : 
c’est un triomphe et, bien entendu, sa 
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femme lui revient, bien décidé 
jouer auprès de lui le rôle de «y 
rieuse ». Elle lui sera utile, elle’ 
peut-être sincère : comment les fe Delc 
mes pourraient-elles : en vouloir 
M. Roussin de cette satire qui f 
bien ? 
Un pot-pou 
Le portrait qui se pousse aup 
mier plan, c’est le portrait dans leg 
M. André Roussin met toujours toy 
ses complaisances, celui de l’hom 
de talent mystifié par sa femme, 
mal-aimé, qui en devieat misogyne, 
les portraits annoncés par le îitre A! 
réduisent à quelques mots drôl r 
quelques tirades et à deux skete comm 
l'un un peu longuet pour Mme B w'un 
l’autre caricatural mais très bien ve à 
pour Mme Fusier-Gir. Le personn = ce 
de la femme possessive ou de la v la co 
possédée existe pourtant, nous l'absti 
connaissons tous de nombreux ex tusqu' 
plaires à Paris, encombrants et Dot 
cules. Mais la satire n’est qu’esquis tion 1 


elle ne devient pas (comme 
Bourdet) un ressort de la comé 
Je me demande si M. André Row 
n’a pas lé complexe de « L 
sienne » : le gporecs commence 
un acte, « Une femme qui dif 
vérité », dialogue entre le mari 
l'amant dans le goût de Henri 
dan et des auteurs de bouley 
d'avant la guerre de 1914, donb 
grande originalité est qu’on ne 

as l’héroïne, pas plus qu’on ne v 
e héros des « Œufs de l’Autruch# 
Mais cela va si loin chez M. Ro 
qu’il en arrive à rendre invisible 
le sujet de ses comédies. 

Reste le métier, qui est d’une g 
habileté : des mots drôles, des 
justes, des formules heureuses, 
petits coups de théâtre adroite 
amenés, et merveilleusement 
ar des comédiens comme Mme CI 

ensac et surtout M. Pierre 
D'autant que la pièce est écrit 
vers, ce qui permet beaucoup d' 
cocasses : c’est le vers moliéresqt 
cg accentue encore l'impression 

. Pierre Dux joue un pot-p 
d’Alcestfe, d’Arnolphe (et de 
Dandin). La première rime app 
le soir de la générale a été une fl 
à «con» : ce sera peut-être le 
de Roussin, comme on dit le mol 
Molière (1). 


@ «Püques», de Stri 
berg : une passion | 





roque en trois jou 


O N joue depuis le 15 août, à F 
un spectacle pauvre de m 
mais riche de substance, qui m# 
toute notre sympathie, Il comp 
« Histoire de nuit » (< B 
Story»), un acte drôle de 
O’Casey, le grand dramaturge 
dais d'aujourd'hui, qui est ent 
pratiquement inconnu en Fra 
mais dont le T.N.P, doit ma 
cette année, une œuvre plus” 
portante, et «Pâques», trois 
actes de Strindberg. La p 

d'O’Casey est une bouffonnerieg 
drôle que bien des actes de Co 
line. Et le drame mystique de Sf 
berg est un des sommets de 
œuvre, une passion baroque en 
jours (jeudi, vendredi et samedi @ 
semaine sainte) où se mêlent les 
ments autobiographiques et les 
ments d’un mysticisme à la Swel 
borg et à la Balzac. Toute l’œuvre 
tendue vers la délivrance ce l'hl 
par le printemps, de l’angoisse pal 
résurrection, et la joie de 

s’installe à la fin, mais pour com 
de temps ? Cela est joué fort ct 
nablement, avec plus de eonvic 


Pouvoir 

— enten 
Curseurs 
an Gog 


que d'intensité toutefois, par } même le 
élène Roussel, Paulette Annen, reau, I] 
François Mirante, Gilles Guillot, Pie l'on n'ai 
Debauche (2). à lincon 
ROBERT KANTEÏ "T éco 

cela 


(1) Théâtre de la MadeleintMple: ses | 
(2) Poche-Montparnasse. Les! Peuvent 
tes des deux pièces ont été pui effet, que 


récemment aux éditions de l'AM acroix. ! 

de Miche 

ubens,_ 

Surrectio: 

Monsieur le Ministre, ci, de 1: 
Naissance 

. { ance 
voilà votre testament 
éputés 

Le président Adhémar Auquin, qd uns 
fut plusieurs fois ministre, vit act n 4 
lement retiré dans son château do Toÿ nm jour : 
raine, Son testament politique ay ai éprot 
disparu la semaine dernière, 11 fit RP uin. » 

pe à la gendarmerie. Après avoir 8 

nstant suspecté un domestique, clacrc 

brigadier retrouva le précieux ut Jui-m 
ment dans le fond d'un placard, onque, j 
s'éclairant aves un boîtier Wonder. audit : 

pile Wonder ne s'use que si l'on # su 

sert, n artiste 
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Cette semaine 


PEINTURE Salon de la Paix, à l’hôtel de ville, La raison profonde de ce paradoxe, dent, dont Delacroix se veut l’héritier. 















































































décidés pers par la guerre ; l’incendie de la l'explication de ce tournant décisif C’est en ce sens qu'il convient d’en- 
e de «g mmune qui le détruisit faillit en dans l’histoire de l’art, on ne la trou- tendre sa remarque : « Je suis plus 
ile, elle, é tré faire autant pour le Palais du Luxem- vera pas place Furstenberg. Tout au conservateur qu’un Sénat ». 
nt les fe Delacroix séquestr bourg (que la présence d’esprit d’un plus, des souvenirs du voyage en Al- Mais l'héritage est bien lourd. I] 
vouloir concierge préserva du désastre). Son  gérie et au Maroc, en 1832, montrent- faudrait, pour le porter, les épaules 
e quifÂ & Pour connaître les «‘Dtluge» au lafond de la Galerie ils comment cette découverte d’un d’un Michel - Ange. Et Delacroix 
#______)__)_)_— d'Apollon, au Louvre, est noyé dans monde coloré, plus proche de la spon- l'avoue : «Mon exiguité corporelle 
. chefs-d’œuvre du génie les tumescences des stucs et des do-  tanéité instinctive et du geste prompt, me chagrine.»> Comme Vigny, comme 
pou = ——  rures Second Empire. encouragèrent Delacroix dans sa quête Musset, il est venu trop tard en un 
D ai précurseur de nos pein- IL L de la liberté, En un sens, les Arabes siècle trop vieux. Le grand souffle 
dans les CRT RE ETES TUE ES Musicienne du silence ont joué pour lui le rôle émancipateur  napoléonien, qui avait avivé les am- 
jours toy tres abstraits, faut ue l’art nègre jouera pour Picasso et  bitions de la jeune génération, était 


de l’hon > aux grandioses ensembles de rancusi. tombé, laissant derrière lui une mois- 


être député ou sénateur. 


femme ibliothèque de la Chambre et de C’est à la Bibliothèque de la Cham- son de rêves insatisfaits, de nostalgies 
iSOgy ne, celle du Sénat, ils sont Eee inac- bre que l’on rencontre, dans toute son brûlantes. Delacroix est un héritier 
* le titre ANS quelques jours les galeries Dies Xe var D a certes ampleur, et le mystère et sa clef. Au- déchu, un exilé : il est significatif que 
s drôley rouvriront et la nouvelle saison Je tone d aint-Sulpice ; MaAÏS paravant, On aura passé par le Salon jamais il ne visita l'Italie, cette « mère 
x sketel commencera. I y « fort à parier s … A ÿ le cadre exigu de nu Roi paint à fresque par Delacroix des arts », à laquelle allait son admi- 
Mme Brel qu'une fois encore elle sera placée VERRE PRE ET entre 1833 et 1837. Ce fut sa pre- ration fervente. 

s bien ve sous le signe de l’abstraction yrien Le charmant atelier de l'artiste, mière grande commande d'Etat. Or, loin de le perdre, cette dé- 
personn _ c'est-à-dire du geste spontané et de lace Furstenberg, est fermé depuis Mais le Salon du Roi révèle à peine  Chéance est ce qui le sauve. En cher- 
de la v la couleur libre — qui a détrôné es années et une école de danse fail- envergure de l'artiste. Dans cette Chant à maintenir un héritage qui lui 
, nous l'abstraction géométrique, souveraine lit s'installer dans son appartement, salle sévèrement quadrangulaire, les échappe. Delacroix découvre en lui- 
reux exe jusqu'à la Libération. Comme tout ultime souvenir du plus paradoxal rythmes tourbillonnants du peintre même des ressources inconnues jus- 
nts et conquérant nouveau venu, l’abstrac- des peintres français. Dre avaient peine à se dé- PE La défense de l’humanisme 
u’esquis tion lyrique a cherché à asseoir son À la fois anachrenique et prophé-  ployer. En outre, on sent là une ré- veille et stimule le don du coloriste. 
mme € . | r, I1 fallait l'idéal classique pour faire 
la comé pue naître en lui « un désir infini de ce 
iré Ron 6 qu'on n'obtient jamais ; un vide qu’on 
» « L'A e : ne peut combler, une extrême déman- 
nmence # geaison (.…) de lutter le plus possible 
qui dif 4e contre le temps qui nous entraîne. » 
le ma é En cela, Delacroix est bien le premier 
Henri artiste moderne : son œuvre se fonde 

bouléi ’ 2 : sur l’absence, non sur la présence. 

14, dort * F Le désir insatisfait est son ressort, 
on ne 1 sa dynamique : il lui imprime ce 
»n ne vi Po déhanchement, ce mouvement (cri- 


Autruc #. : nières, chevelures, étendards claquent 


M. Roi ee j au vent perpétuel), cet air haletant et 
visible .. , : 54 j tourmenté — ce qu’il appelait lui- 
S à É -1 même « une torsion ». Delacroix, c’est 
’une g ht #4 as Se é Véronèse avec 40° de fièvre — une 


, des fr Fe 1 à Di fièvre dont est issu l’art de notre 


reuses, : PA ; TS temps. 
adroite À D À SE. Aussi a-t-il besoin que la situation 
nent F FAN soit critique, que la civilisation soit 
Mme CI #5 : ". menacée : « Désespoir, s’écrie-t-il, do- 
ierre 1 # pe maine précieux de la peinture ! » Loin 
t écrite F 72 É de l’éteindre, le drame, le malheur 
oup d Po ; , : attisent sa flamme. Car son énergie Ini 
liéresqué LL vient des nerfs exacerbés ; sa volonté, 
ression "+ : ER du désespoir. L’Attila a infiniment 
pores ; | plus d’éclat que l'Orphée, « L’exécu- 
| de Ge “ie 7: # : tion du peintre ne sera belle qu’à 
lé app 15 Po": à # condition qu'il se sera réservé de 
té une ni pe Pr > - s'abandonner un peu, de trouver en 
être le É SEL MIE E ; : ss #6 faisant. >» Pour consentir à cette pos- 


t le mot F # : F a _. session, Delacroix doit être bouleversé 
A - par des massacres, des chasses, des 
viols, des catastrophes. 


de Stri ; 0 Amour et mort 


sion 
ss ‘ Le premier de ses grands ableaux, 


s jou É le « Massacre de Scio », est un véri- 
| * À | e table arsenal de la désespérance. Ses 

9 ue AE Ps : plus beaux rouges coulent “les bies- 

vût, à Pi é È dj ie sures infligées par ses lions et ses 
H tigres — les ancêtres de nos Fauves — 
qui 1 ses courbes les plus pathétiques ap- 
] com partiennent aux corps cabrés des fem- 


mes agonisantes et des chevaux affo- 
lés par l’éperon. Etrange alliance du 
bonheur et du crime qui plonge ses 


turge : LR 
turg racines dans la source érotique pro- 


Re Fi fonde. Au cœur de sa sensibilité s’est 
loit f conclu un pacte entre l'amour et la 
é plus mort que révèle l’exquis et atroce 
i flamboiement de cette sorte de dolce 
La morte qu’est le « Sardanapale ». 
»nnerie @ ; Ainsi la violence fait jaillir la dou- 
s de Co + : : ceur, l’allégorie littéraire la peinture 
le de St s j : ue pee. Là encore, Delacroix innove. 
ets 3 : usqu’alors, on avait connu le sujet 
que ent dicté par une autorité extérieure ou 


same di dl #4 . imposé par les nécessités d’un genre : 
lent les 4 Delacroix inaugure le sujet imposé par 


| les " - F RS la passion et la hantise, souvent incons- 
| la swe tPutes.) cientes, voie que suivront Van Gogh, le 
| Swel BLA s, ; , 

e l'œuvre SARDANAPALE (DÉTAIL) PAR EUGÈNE D CROEL. douanier Rousseau, Soutine, les sur- 


e de lhi Un arsenal du désespoir, réalistes, et tant d’autres. Par ses su- 


goisse par é jets, Delacroix s’arrache au sujet, 
de Pa Pouvoir en se forgeant une généalogie tique, il fut le dernier à faire parler serve prudente, un souci de ne point comme cette Liberté qui surgit, triom- 


our com — entendez : en se trouvant des pré- à la peinture le langage de l’huma- éveiller la susceptibilité officielle, phante, des débris des barricades. Il 


, fort ce curseurs. On a invoqué Turner, Monet, nisme et, en même temps, le premier quelque chose de scrupuleusement y a là une ambiguïté foncière, qu'il 
e convie Van Gogh, la re orientale, à reconnaitre son caractère propre, à conforme aux maîtres. finit par reconnaître lui-même ans 
, par ) même les pochades de Gustave Mo- Jui permettre de se taire. Celui que La bibliothèque décorée entre 1838 cette fresque de Saint-Sulpice, son 


Annen, reau. Il n’en est que plus étonnant que Baudelaire considérait comme le der- et 1847 est une tout autre affaire, Deux testament spirituel. Il y trouve un su- 


uillot, Pie l'on n'ait pas songé à rendre justice nier des peintres « intelligents >  hémicycles : au sud, « Orphée vient | a symbole de sa dramatique dua- 
à l’incontestable ancêtre -de la nou- donne naissance à la peinture « bête ». olicer les Grecs encore sauvages et ité, et par là même, l’exorcise et at- 
KANTEBSS elle école : Eugène Delacroix. I1 chargeait ses immenses composi- eur enseigner les arts. de la paix » ; teint à la sérénité : c’est la lutte de 


À cela, il y a une raison très sim- . tions, ainsi que le note l’auteur des au nord, « Attila suivi de ses hordes Jacob avec l’Ange qui, en une totale 
Madeleint ple: ses plus grands chefs-d’œuvre ne « Fleurs du Mal », « d’une masse barbares foule aux pieds l'Italie et les  ambivalence, repousse et retient dans 


ur. Le Peuvent êtré approchés. Qui sait, en énorme de sujets allégoriques », et arts » ; entre ces deux extrêmes, vingt le même geste son adversaire humain, 
nt ae siTet, que Paris possède, grâce à De- cependant, selon le même nddlire. pendentifs exaltant les grands civili- _« Dans ces derniers temps, cerit 
ns de 14 acroix, un ensemble décoratif digne il libère la couleur qui désormais sateurs. La même préoccupation hu- Delacroix, les hommes ont è!'e possé- 


ë Michel-Ange, Véronèse, Titien ou + pense par elle-même, indépendam-  maniste s'épanouit, de 1846 à 1850, dés de je ne sais quelle envie de s'ôter 
— ubens, et que cette prodigieuse ré- ment des objets qu’elle habille. » avec moins de véhémence mais plus de eux-mêmes ce que la nature le'ir avait 


Surrection, en plein dix-neuvième siè- En fait, les qualités qu’il lui trouve lénitude, dans la bibliothèque du donné de plus qu'aux animaur.. » n 
nistre, cle, de la tradition épique de la Re- sont précisément celles que nous énat, ne paraît pas que ces paroles uient 
ament! paissance souffre d’une, véritable mise cherchons chez les « abstraits lyri- De perdu de leur validité. Aussi, la solu- 

n Juarantaine ? Les responsables ? ues » : « la violence, la soudaineté Un lourd héritage tion que Delacroix propose mérite 
Auquin ‘putés et sénateurs, qui peut-être se u geste, la turbulence de la compo- : d’être méditée : faire d’une faiblesse 
| tngent ainsi de l’homme qui écrivit sition, la magie de la couleur ». Ainsi Sous la coupole est réuni, dans les acceptée et assumée le point de départ 
eau de T n Jour : « Travaillé à la Chambre, Delacroix, par une volonté passion-  limbes du rêve, « l'Elysée des grands d’une force nouvelle. : 
NU at 4h ul éprouvé combien ce lieu est mal- née, ressuscite le grand opéra du hommes » ; tandis que dans l’hémi- Telle est la lecon que l’on peut lire 
ès avoir 1 UD. e e « Cinquecento » ; mais cette volonté, cycle, € Alexandre, après la bataille aux plafonds du Palais-Bourbon et du 
estique, ut lacroix, peintre de la Fatalité, en cette passion mêmes feront qu'après  d’Arbelles, déposant les poèmes d’'Ho- Luxembourg, pour peu que l'on soit 
Siacaré, jonque, D victime, Plus que qui- lui la peinture deviendra de plus en mère dans le coffret d’or de Darius >» député ou sénateur. C’est une raison, 


onder, | audi mérite le titre. d'artiste lus, pour reprendre l'expression de traduit le souci de recuéillir des va- et non la moins bonne, de se faire 
#10 “dit : quel pire sort, en effet, pour allarmé, une « musicienne du si- leurs en péril. L'ensemble forme un élire, 
artiste, que d’être invisible ? Son  dence ». immense hymne à la culture de l’Occi- PIERRE SCHNEIDER. 
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lei, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 
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À is le gâchis et 


la mystification gaullistes.. ». Je rumine ces pro- 
pos du dernier éditorial de « L'Express ». Ils ne 
mirritent pas. Peut-être me serais-je irrité, si 
je ne me trouvais dans ma maison des champs 
assiégée par une de ces tempêtes d’équinoxe 
qui rendent le golfe de Gascogne redoutable et 
qui me faisaient peur, la nuit, quand j'étais 
enfant. On dirait que le vent furieux a balayé 
les hommes en même temps qu’il séchait les 
routes. Aussi loin que porte mon regard, la 
campagne est vide. Le séjour à la ville, je le 
crois inutile à un journaliste de mon espèce, 
En revanche, il a tout à gagner dans le silence 
de cette campagne déserte. Car à quoi bon 
pour un écrivain de toucher à la politique s’il 
n’y apportait plus de réflexion que les hommes 
du métier trop souvent condamnés à écrire vite, 
qui ne visent qu’à utiliser l'événement, à frapper 
fort plus qu’à frapper juste. 

Etre véridique, ne pas manquer à la justice, 
J'ai à m'examiner sur ce point, certes, tout 
comme un autre. Mais je m'y efforce. Le témoi- 
gnage que se rendait Newman se croyant près 
de mourir, de n'avoir pas péché contre la 
lumière, je souhaîterais de pouvoir me le rendre 
aussi, quand mon heure sera venue, 


E gâchis. Nous en sor- 
tons, il me semble. La plupart des régimes se 
sont effondrés dans la défaite et dans le sang, 
ou parce que la colère du peuple arrachaiït les 
pavés des rues. Je ne vois guère un autre 
exemple d'un Etat qui meurt comme étoufté 
par son propre gâchis et qui retourne du néant 
sous le regard indifférent de la nation : ce fut 
la fin de la IV* République. 

L'homme jeune qui dénonçait ici-même, il y a 
huit jours, le gâchis gaulliste, a pourtant mené 
ses premiers combats contre les gâcheurs du 
régime défunt. Durant six mois, le parti dont il 
était un des inspirateurs, a occupé le pouvoir. 
Son maître était président du Conseil. Il a pu 
voir, toucher en quelque sorte, expérimenter jour 
après jour l'impuissance de l’homme d'Etat le 
plus intelligent, le plus désintéressé, livré sans 
défense aux manœuvres parlementaires, aux 
intérêts rendus furieux par la menace que ce 
sage incarnait. Nous avons vu comment on 
assassine moralement un adversaire sous le 
règne des partis. 

Un autre est venu, est revenu, qui nous a 
une fois de plus tirés de la fosse, ou plutôt qui 
a commencé de nous en tirer, Car il est trop 
vrai que nous demeurons enlisés dans la plus 
triste des guerres, fiile de la IV*° République, 
et que la victoire du Front républicain n'avait 
pas interrompue ; mais c’est trop peu dire : ce 
que fut, dans l’affaire algérienne, l’action des 
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ministres et des résidents socialistes, je ne suis 
pas si cruel que de vous rafraîchir la mémoire 
sur ce point. 


D. GAULLE, rappelé 
par la nation una e, n’a pas renversé des 


institutions qui n'étaient plus que poussière. 
Vous l’accusez d’attentat contre la liberté ? 
Mais vos attaques calculées, vos caricatures 
témoignent assez que vous êtes des journalistes 
libres. Vous vous glorifiez des « cicatrices » de 
votre journal censuré. Eh bien ! moi, je les 
trouve bénignes, à mes frères de « L'Express », 
quand je songe à vos corps qui n’ont pas été 
criblés de balles et qui auraient pu l'être. Car, 
n'en doutez pas, nous étions les premiers dési- 
gnés. Ce de Gaulle que vous haïssez, ce de Gaulle 
dont vous attendez impatiemment Ia chute, 
continue de se dresser entre vous et vos assas- 
sins, Vous linsultez, et il vous protège. Et tant 
qu’il sera vivant, vous demeurerez libres d’es- 
sayer de l’abattre. 


OUS n’ignorez pourtant 
pas qui prendrait sa place, si jamais vous y 
réussissiez. Mais que c'est étrange ! Quand 
Salan se démasque, on dirait que vous vous 
réjouissez. Catilina sort de l'ombre, il est l’en- 
nemi de de Gaulle et le vôtre ; cela ne change 
rien à votre passion. Je m'interroge, et me 
demande parfois si la profonde raison de cer- 
taines rancœurs ne tient pas à ceci : de Gaulle 
a interrompu le jeu, et Salan le rétablirait, d’une 
certaine manière, en recommençant le grabuge ; 
il rouvrirait la carrière à ceux dont la politique 
est le métier. La vie est courte : plus d’un songe 
peut-être qu’un -destin politique trop longtemps 
enrayé ne recommence pas. 


H bien ! oui, nous n’en 
avons jamais douté, mais cela aujourd’hui appa- 
raît en clair : l'obstacle contre lequel de Gaulle 
s’use et peut-être s’épuise, c'est l'Armée, enfin 
certains éléments de l'Armée. Ne nous le dissi- 
mulons pas : ces politiciens à mitraillette ne 
sont pas isolés de la nation ; le jour venu, pour 
les aider à fonder leur régime, ils trouveraient 
des hommes politiques de grande classe, comme 
Jacques Soustelle et, dans toutes les provinces, 
des foules dociles pour les acclamer. 

Qu'est-ce donc qui lie les mains à de Gaulle ? 
N'est-il pas le maître ? Non, il ne l’est pas. Il 
incarne la France : la France de Ia gauche, 
certes, la France de Mendès France, mais l’autre 
aussi, mais toutes les autres. Son drame est 
celui de tous les hommes grands ou petits, en 
qui la nation s’est réconciliée au moment du 
péril et à certaines heures de grâce. Et, au 
départ, ils se persuadent qu’ils vont pouvoir 
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la servir, cette grande nation unanime qu’ils 
portent dans leur cœur et dans leur pensée. Êt 
puis, très tôt, tout se désagrège. Cette nation 
vit dans le cœur de de Gaulle, non au dehors. 

I1 faut avoir le courage dé l'écrire : les 
Français se sont toujours haïs, du temps où 
Caboche et les gens de l’abattoir assassinalient 
les Armagnacs pour le compte de Jean Sans 
Peur, comme au temps où le tocsin de la Saïnt- 
Barthélemy donnait le signal dans la nuit com- 
plice, comme lorsque la même main mystérieuse 
frappait Henri IV après Henri III, comme du 
temps où la Gironde assassinait le roi, et les 
Jacobins les Girondins, et puis les Jacobins 
s'entredévoraient. La solitude de de Gaulle, c’est 
celle d’une grande idée vivante, la France, cette 
France qu’il essaie de remettre à son rang en 
dépit des Français, en dépit d’une nation divisée 
contre elle-même et dont l’histoire est, pour une 
large part, celle de ses haines et de leurs assou- 
vissements. 


aussi, je m'expliquer 1 clairement. Il faut qu'un 
chrétien parle net enfin et dénonce l 


des accusés dont plus d’un m'est cher, dont la 
bonne foi est éclatante, et qui croient souffrir 
persécution pour la 


est due. Or, il pour 
un peuple que La ruine de l'Etat ; et le plus 
grand tort que vous puissiez infliger au vôtre 
serait d'y interrompre cette reconstruction 
quand c’est un de Gaulle qui s’y efforce, en 
dépit d’erreurs inévitables, de tout son cœur et 
de tout son esprit. 


E jour où tout sera 
détruit (par d’autres que par vous) de ce que 
vous cherchez à détruire, je n'aurai pas besoin, 
si je suis encore de ce monde et si vous y êtes 
encore, de vous montrer que javais raison, 
L'évidence horrible se passera de commentairés. 
Mais il sera trop tard, pour nous du moins. Non 
pour ceux qui viendront après nous et qui 
reprendront la sanglante et absurde histoire à 
l'endroit où nous l’aurons interrompue. 

J'iguore s’il est vrai, conmmite l'a écrit Jacques 
Soustelle du temps qu’il aimait de Gaulle, que 
«les nobles causes perdues sont üne spécialité 
française depuis Vercingétorix.. ». Cette cause 
de la restauration française à laquelle Charles 
de Gaulle voue ses dernières forces, si elle doit 
être perdue, ce ne sera pas du moins par ma 
faute, et tant qué je pourrai parler, je ne me 
tairai pas. r ° 
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